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DE LA CONSTITUTION 
PUTRIDE. 


Left probable qu’il exifte 
& flotte dans le fang 
de tout animal bien por- 
tant , wne. humeur d’un 
Jaune päle ; dont la bile eft princi- 
palement formée ; & que le principal 
organe deftiné par la nature à cette 
opération eft le foie. Dans un état 
fain , cette humeur n’eft pas acri- 
monieufe , même après que le foie 
en a fait la fécrétion , & qu’elle 
Tome II, À 
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2 DE LA CONSTITUTION 


a pañé dans le conduit hépatique; 
comme nous le connoïflons par le 
goût; mais elle devient fort acri- 
monieufe quand elle eft ramaflée 
dans la véficule du foie , qualité qui 
augmente en raifon direéte du tems 
qu'elle y refte. Tant que cette hu- 
meur flotte dans le fang , on peut 
Vappeler fuc biliaire ; quand elle a 
été féparée, & qu’elle pañle dans 
le conduit hépatique , on Pappelle 
bile hépatique ; &t enfuite bile cyf- 
rique , ou fel, quand elle s’eft rendue 
dans la véficule. ( 

_ Tant que le fuc biliaire conferve 
fes propres qualités |; & refte en 
quantité convenable , 1! eft toujours 
Pingrédient le plus utile pour la com- 
poñition de’ nos humeurs. Dès qu'il: 
n’eft plus dans l’un ou lautre de 
ces deux rapports , il s’altère , & 
devient lPorigine de diverfes mala- 
dies auxquelles on 4 donné différens 
noms.!1° Quand il eft furabondant , 
tenue: & âcre ; il devient le prin: 
cipe de la conftitution putride.#29 
Quand il eff furabondant, épais & 
âcre , 1l produit la conftitution appe- 
lée communément Piieufe, 3° Mais , 
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quand'il eft fort vifqueux & d’un 
jaune fombre , on lappelle fxc atra- 
bilaire , comme flottant encore dans 
le fang , & il donne naïffance à la 
fauffe péripneumonie::: mais, quand 
ce fuc atrabilaire eftféparé du fang, 
qu'il eft: dépofé ou forme une 
ici fur les vifceres ; on peut 
pour le diftinguer l’appeler humeur 
mélancolique ; parce qu'il eftla caufe 
la plus commune de la mélancolie, 
dés: affections hypochondriaque &c 
hyftérique avec matiere. Quandices 
obftruétions fe réfolvent, la matiere 
qui fe décharge reflemble au gou- 
dron; c’eft pourquoi on lappelle 
usreve yorn , Où atrabile. | 
-> elles font les'altérations que fu- 
bit le fuc biliaire dans: ce pays-ci 
tous les étés & durant la moiflon, 
Nous nous propofons donc d’exa- 
miner les maladies qui en réfultent, 
telles que nous les trouvons aéuel. 
lement: ; répuliérement 8. invariablés 
rent. Nous verrons aufh ce: qui ré: 
fulte de les avoir négligées, &-les 
différentes méthodes adoptées par 
les praticiens pour les traiter ; par 
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là , nous tâcherons d’en découvrir:la 
nature , & la meilleure maniere de 
les traiter. ds 

Il faut bannir toute théorie ou con- 
jeéture dans un fujet de cette impor- 
tance , ne point régler la pratique 
par aucune hypothèfe , n’admettre 
aucune expérience qui ne foit prife 
du corps même ; enfin il faut s’arré- 
ter aux faits feuls. Ce point une fois 
afluré, l’on peut fans inconvénient 
y joindre une théorie bien réfléchie, 
pour confirmer ce que l’on en peut 
juger , & pour aider la mémoire : 
voilà pourquoi j'ai hafardé quelques 
digreffons , afin de mieux dévelop- 
per mes idées, . 

L’humeur bilieufe eft naturelle- 
ment fort fluide &z fort pénétrante, . 
comme on le voit par la couleur 
qu’elle répand fouvent fur le blanc 
des yeux ; c’eft pourquoi elle eft 
encore féparée à: certain degré par 
d’autres glandes que le.foie :, 8 il 
n'y arien qui prouve.mieux la fur- 
abondance de cette humeur.dans le 
fang, que la couleur jaune qu’elle 
donne à lurine ; couleur qui difpa- 
poit dès que çette humeur eft éva- 
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_ cuée en tout ou en grande partie. 
En effet , quand cette humeur eft 
dépofée dans les gros inteftins, & , 
conféquemment hors du cours ordi- 
naire de la circulation , l'urine perd 
fa couleur jaune , quelquefois devient 
pâle, comme il eft ordinaire en bonne 
fanté. 

On peut cependant dire en géné- 
ral que tout régime qui rend l’urine 
jaune & pénétrante , augmente l’a- 
crimonie de l’humeur biliaire ; &, 
qu’au contraire l’acrimonie de cette 
humeur diminuera toûüjours, felon 
que le régime rendra lurine pâle & 
douce. 

Une bouche file , une haleine 
forte, font des fignes certains de la 
furabondance &c de l’acrimonie de 
humeur biliaire. C’eft pourquoi 
tout régime qui nettoie la bouche & 
rend l’haleine douce , doit être cenfé 
corriger les’ vices de cette humeur ; 
& ,au contraire , tout ce qui rend 
la bouche  mauvaife & l’haleine 
forte , doit être regardé comme ir- 
ritant , & augmentant les vices de 
cette humeur ; & on doit s’en abf- 
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tenir jufqu’à ce. que ces fymptômes 
foient diffipés:; après quoi, il faut 
changer le régime , de peur qu’en 
perfévérant trop long-tems dans lu- 
fage du premier régime , on ne 
donne dans un autre extrême , & 
qu'on ne rende la bile trop inerte 
pour exécuter la chylification, : 
Quand on :vit de farineux,, de 
fruits , de végétaux , le ventre eft 
libre , l'urine eft pâle & douce ; 
mais fur-tout fi l’on ne boit que de 
l’eau : le miel & le petit-lait de pré- 
fure font cet effet particuliérement. 
Si, au contraire l’on mange beau- 
coup de viandes , l'urine devient 
forte , haute en couleur, la bouche 
fale 8: l’haleine infoutenable. Tous 
ces phénomènes s’accroiflent par les 
boiflons fpiritueufes & fermentées, 
La bière même fait plutôt cet effet 
que le-vin ; mais fur-tout les épices 
de toutes efpeces, & Pufage des plan- - 
tes que lon appelle a/calinés. On 
peut y ajouter les choux-verts , 
particulhiérement le chou-cabus , les 
afperges &z les artichauts. L’opium 
donne une haute couleur à l’urine, 
en augmente lacrimonie , rend la. 
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bouche fale , la peau fort chaude, 
reflerre le ventre plus qu'on ne le 
penferoit , ou qu’on ne l’attendroit 
de la petite quantité qu’on en donne 
en une fois. La même chofe eft vraie 
des véficatoires & de la püpart des 
fubftances alcalines ou putrides. - 

Ces feules obfervations peuvent 
nous aider à bien régler la diète qui 
convient durant les maladies pro- 
“duites par ces vices de la bile, & 
peuvent être d’une grande con- 
féquence pour le traitement. Les 
médicamens purgatifs qui teignent 
beaucoup l’urine, font plus capables 
d'irriter que de corriger l’acrimo- 
nie de l’Aumeur biliaire : ceci eft 
d'expérience. Il en eft de même de 
tous les amèrs; c’eft-là peut être la 
caufe du peu de fuccès qu'ils ent, 
tant que la matiere acrimonieufe n’a 
pas été corrigée ou évacuée : mais, 
dans le cas débile inerte, ils font du 
plus grand avantage. 

Après avoir donné une idée gé= 
nérale de cette claffe de maladies, 
je vais les confidérer l’une après l’au- 
tre dans l’ordre qu’elles fe fuccèdent 
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entr’elles , réguliérement 6 prochaine- 
ment , cateris paribus , felon les faifons 
de l’année. Je ne m’arrêterai pas à 
un détail minutieux de toutes les 
altérations & de tous les phéno- 
mèênes qu'une mauvaife pratique 
peut y produire : cela ne finiroit pas. 
Je me bornerai à l’hiftoire de la 
maladie même , à fes progrès na- 
turels lorfqwils ne font pas inter- 
rompus , & à ce que J'ai été capa- 
ble d’obferver relativement à la ma- 
niere de les traiter avec avantage. 
Je toucherai en paflant la mauvaife 
pratique , me propofant ici d'expo- 
fer le caraîere de la maladie, de 
montrer la caufe de la variété in- 
finie des fymptômes qu'on a re- 
marqué dans chacune de ces affec- 
tions , & qui peuvent embarraffer de 
jeunes praticiens ; quoiqu’en effet , 
ces fymptômes foient pour la plü- 
part les effets des médicamens & 
du régime, & ne doivent par confé- 
quent pas être rangés parmi les vrais 
fymptômes fpécifiques de Ja mala- 
die. Du moins ne les remarque-t-on 
jamais avec un traitement conve- 
nabie, 
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Près avoir donné une idée de 

la conftitution épidémique qui. 
règne dans la faifon que Sydenham 
appelle lentredeux du printems & 
de lété , je vais confidérer ce qui 
arrive durant le fort de l’été , quand: 
les folides font le plus relâchés , 
le fang plus diflout que dans toute 
autre faifon ; particuliérement fi le 
tems eft pluvieux & l’air humide, 
Dans la fynoque non putride, les 
folides n’ont pas encore perdu leur 
ton, ni le fang la liaifonde fa tex- 
ture. De-là la coétion & la crife, 
fuivant Hippocrate , » le principe 
» vital des parties folides, & la force 
» vivifiante qui émanedu cœur, font 
» la caufe efficiente de la coétion. » 
Galien dit aufli » que la co&ion 
» des humeurs fe fait par les folides 
» fains du corps, & que c’eft Pou- 
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» vrage de la nature. Comment. 2. 
5 2, 1 , Epid. apud Lacun. » Si les fo- 
hides n’ont plus leur force naturelle, 
&t que la texture du fang foit dé- 
truite , alors 1l n’y a plus de coétion 
parfaite. Voici comme Hippocrate 
rend fon idée fur ce fujet : « La fiévre 
» eft comme un abcès général des 
» veines , ne différant que par le 
» lieu : ce qui eft pus hors des vaif- 
» feaux,efthypoñftafe dedans. » Ainfi, 
quand le pus d’un ulcère étoit 
louable , 1l concluoit que les folides 
&t les fluides étoient en bon ordre. 
Si, au contraire, 1l voyoit que la 
décharge de lulcère füt mauvaife, 
1l concluoit que le fang: étoit dif- 
fout, & les folides relâchés, ou qu’il 
y avoit quelque défaut de cette 
force vivifianté qui émane du cœur. Si 
pareillement Ana étoit loua- 
ble dans les affections accompagnées 
de fiévre , ilconcluoit que les fluides, 
& les folides étoient en bon ordre; 
mais , fi l’hypoftafe n’étoit pas loua- 
ble , alors 1} appeloit la fiévre pu- 
tride , c’eft-à-dire , » /£ la putridité de 
» l’humeur l’emportoit , ou qu’elle. fùt 
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# confidérable ; qu'il ne fe fit pas de 
» pus louable ,; & qu'il n’eüt pas 
» fes marques caraétériftiques, » Ga- 
lien l’explique ainfi dans {on Com- 
mentaire : » Le pus eft la produétion 
» d’un bon fang & d’une parfaite 
»# coétion ; au lieu que la fanie & 
» lichor font celle d'un mauvais 
» fang & de la putréfaétion. » 

Ainfi leur:idée fur la putréfaétion 
femble avoir été #7 état des folides 
& des fluides , tout oppo/é à l’état in- 
flammatoire, Quand lesfolides étoient 
fains & la texture du fang bonne 
ou en partie tenace , 1ls obfervoient 
qu’un ulcère rendoit un pus louable,, 
&t que l’incarnation fe faïfoit bien; 
mats,quand les folides étoient foibles 
&c le fang diflout, alors ils remar- 
quoient que lulcère ne rendoit 
qu'une fanie aqueufe & fanguino- 
lente | ou un zchor aqueux , âcré ; 
de forte que lincarnation ne fe faifoit 
pas bien ; que l’ulcère étoit fale, 
fétide , & s’étendoit davantage. 

Si pareiïllement un homme d’une 
bonne fanté & d’une conftitution 
“bien: faine , ayant aufli les folides 
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bien élaftiques, le fang d’une forte 
texture , étoit pris d’une fiévre par 
quelque événement , cette fièvre 
étoit réguliére & de courte durée; 
la cotion parfaite , & l’hypoffafe 
louable, 

Mais , fi la même fiévre avoit lieu 
dans un fujet de mauvaife conftitu- 
tion , & dont les folides fuflent 
foibles , le fang diflout où. même 
acrimonieux, alors 1l obfervoit que 
cette fiévre étoit anomale , longue 
-& mauvaife. La coftion en étoit 
partielle & inefficace ; l’hypofñtafe 
n’avoit rien de louable, Cette idée 
.qu'Hippocrate &c fes feétateurs s’é- 
toient formée des fiévres putrides, 
m'étoit pas tant prife de la caufe qui 
produifoit immédiatement la fiévre, 
que de la condition dela conftitution 
dans laquelle la fiévre étoit produite: 
& Galien femble penfer qu'il n’y 
auroit pas de fiévre putride s’il ne 
précédoit un pareil état du corps. 
» On ne voit pas, dit-il, de fiévre 
» continue dans un âge froid , ni 
» dans un tempérament froid ,foit 
» qu'il fût tel d’abord, foit qu'il le 
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y fût devenu : on n’en voit pas non 
# plus dans les fujets minces, ou dont 
» le corps n’eft point compaéte, Merh. 
» med. l 9. ce 3. % | 

Il y a quelques années qu’on me 
demanda pour Mademoifelle Cop, 
âgée de dix ans. M. Fisher l’Apo- 
thicaire me dit qu’elle avoit eu 
la fiévre trois jours , & qu’elle avoit 
ptis les potions falines , avec de la 
confect. cardiaq. , ne préfentant cepen- 
dant aucun mauvais fymptôme. On 
m'envoyoit chercher pour voir fi 
je pourrois arrêter un faignement 
de nez & de bouche qui avoit 
été rebelle à tout remède que lon eût 
tenté. Les Hnges pouvoient faire 
croire qu'elle avoit perdu beaucoup 
de fang. Je trouvai le pouls fréquent 
8 aflez plein, fans dureté ; la peau 
fort chaude & prefque couverte de 
petéchies ,| dont quelques-unes étoient 
de la largeur d’un écu, de figure ir- 
réguliere , d’autres comme des mor- 
fures de puces ; l’urine étoit trouble; 
la langue fale, & l’haleine forte. Je la 
fis faigner au‘fitôt : on tira huit onces 
de fang avant que le pouls tombâr, 
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J'ordonnai un lavement purgatif qui 
procura une grande felle, comme 
il arrive fouvent quand la faignée 
a précédé. On lui donna à boire 
beaucoup d’eau d’orge rendue aci- 
dule avec lefprit de foufre , -avec 
ordre d’être tranquille , légérement 
couverte, & placée à un courant 
d'air au milieu de l'été, & au fort 
de la conftitution putride. Je con= 
fidérai ce cas comme une fur- 
abondance de fang acrimonieux 
difflout dans une jeune fille d’une 
texture délicate. Je crus qu'il étoit 
inutile d’attendre une fiévre régu- 
liere & une crife , c’eft pourquoi 
j'ordonnai une légere déco&tion de 
quinquina avec l’éfix. virr. 8 un 
peu de diacode , & de continuer la 
boiflon précédente. J’ordonnai ce 
quinquina , non comme un fébri- 
fuge, mais comme un tonique, pour 
ranimer les fibres & rétablir la tex- 
ture du fang. J’attendois par-là que 
la nature deviendroit en état d’opé- 
rer la cotion de la matiere morbi- 
fique. 

Le matin fuivant , je trouvai le 
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fang tiré la veille fort diflout , le 
faignement de nez arrêté , le pouls 
modéré , la foif abattue, & plufieurs 
taches , qui, de livides , étoient deve- 
nues d'un ; jaune foncé. L’urine étoit 
bourbeule , de différentes couleurs,8& 
fort abondante. J’ordonnai de conti- 
nuer les boiflons , de manger des 
grofeilles , avec une tañle de.lait, 
du beurre le matin , à midi & le 
foir ; par,ce moyen , les taches di- 
minuerent chaque jour. On hu tint 
réguliérement le ventre libre ; elle 
commença à dormir un peu , 
& fes forces reprirent. Le 9 elle 
eut une fueur critique & univerfelle ; 
enfuite trois felles abondantes, très- 
fétides & noirâtres , & la fiévre la 
quitta. Ceci femble s’accorder avec 
ce que dit Galien. « Cette pourri- 
“ture n’eft pas fimplement pourri- 
#»ture;, mais. 1l y ,a quelque coétion 
»avec. Car, comme il refte encore 
»aux vaifleaux quelque force pour 
» opérer la coétion, l'humeur putre£ 
» cente eft conduite à cette altéra- 
» tion, » On mit alors la malade a 
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la diète de lait de beurre, de fruits ; 
de pain , de riz, d’orge ; elle con- 
tinua le quinquina &c Pélixir vitrio- 
lique en petite quantité : quelques 
femaines après , elle prit les bains 
froids tous les matins pendant long- 
tems. Mais au bout de quelques fe- 
maines , elle népligea ce régime, fe 
fentit beaucoup d’appétit ; & ceux 
chez qui elle étoit lui accordèrent 
tout ce qu’elle voulut manger ; elle 
quitta aufñ lufage du bain: mais les 
taches bleues de retour en furent la 
conféquence. Il n’y avoit cependant 
point de fiévre ; je la remis au 
même régime : en fix femaines , elle 
fut rétablie. 

Ce cas nous préfente la nature 
d’une fiévre putride quand elle eft 
fimple & fans mélange d’aucune 
autre acrimonie , finon que l’Aumeur 
Piliaire eft un peu exaltée. Mais on 
rencontre fouvent une fiévre putride 
compliquée avec d’autres maladies, 
c’étoit le cas de notre jeune fille, 
Un an après , fa mere réfolut de 
faire inoculer tous fes enfans; mais 
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je m’oppofai à ce que cette jeune 
perfonne füt inoculée , croyant fa 
conftitution peu propre à cette opé- 
ration. Plufieurs jours après , je fus 
cependant obligé de céder aux im- 
portunités de la mere & de la grand”- 
meré , à condition que la jeune 
fille feroit tenue à un régime rigou- 
reux , très-long-tems auparavant ; 
efpérant lui affermir entiérement la 
fanté : ce qui parut avoir réuffi ; & 
elle fut inoculée avec les autres en- 
fans par M. Hayward. Les autres 
enfans allerent comme à l’ordinaire, 
& fe trouverent bien en peu de 
tems. Mais , cinq jours après l’opé- 
ration , les piqüres faites au bras de 
la jeune fille commencerent à ren- 
dre une fanie fanguinolente , devin- 
rent bleues , & s’enflerent tout au- 
tour. Le feptieme , la fiévre vint 
avec tous les fymptômes de la fié- 
vre pétéchiale antérieure , excepté 
le faignement de nez. Je la mis au 
même régime & à l’ufage des mêmes 
remèdes que dans fa premiere ma- 
Jadie. Le dix, la petite-vérole parut 
très-difcrète & bénigne en appa= 
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rence. Mais la plüpart des boutons 
devinrent d’abord pourprés , enfuite 
noirs , quoique la fiévre tombât 
évidemment, & que la malade re- 
prit fes forces. Elle fut levée tout 
le jour , fut en état d’aller même 
faire un tour au jardin ; le dix-huit 
de l’opération , les boutons furent 
defféchés , & elle fe trouva bien. 
Il n’y eut que fes bras où il s’étoit 
formé deux vilains ulcères qui ne 
guérirent que plufieurs femaines 
après. Elle fut depuis tenue au même 
régime , & jouit depuis d’une par- 
faite fanté, | 
Quiconque lira Sydenham atten- 
tivement fur ce qu'il appelle févre 
varioleufe | 1l trouvera qu'il décrit 
la confüitution putride épidémique 
en ce tems-là , & enfuite la même 
fiévre avec la réunion de la con- 
tagion varioleufe. Quand je confi- 
dere les épidémies de Sydenham, 
je vois que la fucceffion des fiévres 
marche dans cet ordre-ci : fcavoir, 
au premier abord du printems , & 
durant les vents de nord & nord- 
eft , la pituite ramaflée dans les 
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vifcères produifoit une efpece de 
fiévre inflammatoire, qui formoitune 
fiévre réguliere ( Aororone ) rémit- 
tente aprèsles faignées convenables, 
& quand on avoit nettoyé les pre- 
mieres voies ; & qui fe termunoit cri- 
 tiquement, ou devenoit uneinter- 
mittente bénigne. Je vois aufñi que 
Pinflammation diminuoit par degrés, 
&c que la faignée devenoit moins 
néceflaire, À proportion que la 
chaleur, de la  faon augmentoit, 
- que lorfque les vents venoient du 
fud.& de l’oueft, que la faifon s’é- 
chauffoit , quelle tems devenoit plu- 
vieux & humide (au mois de Juil- 
let) la même congeftion d’humeurs 
produifoit une fiévre putride, pété- 
chiale, qui n’aboutifloit pas comme 
la précédente à à une coétion &t à une 
crife. régulieres , mais trainoit irré- 
_guliérement , (foit qu’elle montât, 
foit qu’elle tombât : ou pour parler 
le langage des Grecs, épacmaflique., 
anabatique . Où paracmaique ) f la 
matiere morbifique n’était pas éva- 
cuce dès. le commencement, tant Pa 
les vomitifs que par les purgatiés. 
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Je vois encore qu’en 1667, 1668, 
1669,cette conftitution putride étoit 
compliquée avec la contagion va- 
rioleufe, & qu'il en réfulta la petite- 
vérole pourprée. En comparant en- 
femble ces deux fiévres, la fynoque 
non putride & la putride , Syden- 
ham vit qu'il falloit que fa prati- 
que füt variée. Dans la fynoque non 
putride, vers la fin de la fiévre, il par- 
loit de bière forte, de chauds cor- 
diaux, de médicamens flimulans, 
pour avancer la fuppuration & com- 
pletter la crife. Mais il dit, ann. 
1667, &c. art. 6 : « Dans cette ef- 
» pece de fiévre (/yzoque purride) 
# nous ne rencontrons pas une ma- 
»# tiere grofliere qui exige une coc- 
» tion avant d’être expuliée, comme 
»#1l arrive dans la fiévre intermit- 
» tente ci-devant mentionnée ; c’eft 
» donc un travailinutile, que de tâ- 
» cher d’augmenter l’ébullition pour 
# opérer cette efpece de coétion. 
» Ce procédé, au contraire, ex- 
» pofe à augmenter la maladie, dont 
# l’eflence confifte dans une très- 
» violente inflammation; procédé 
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#d’autant moins convenable ici, 
» que la nature n’a deftiné aucune 
» évacuation pour cette fiévre par 
» les éruptions, comme nous le 
#“voyons dans les fiévres peftilen- 
» tielles.& la petite-vérole, quoi- 
» qu'à d’autres égards elle reflem- 
» ble à la derniere. Ii fuit donc de- 
» là que toute la cure doit confif- 
» ter à arrêter l’inflammation & à 
» donner des rafraïchiflans. » Il nous 
dit, art. 7, ce qu’étoient fes rafrai- 
chiffans. Ce n’étoit pas le zzre ni 
les potions falines, ou autres remé- 
des capables de diffoudre le fang; 
mais le fruit, l’acide des limons, 
ajouté à la falade de la faifon. Je 
dirai même qu'il édulcoroit la boif- 
fon &z la diète avec le fÿrop de limon, 
& défendoit en même tems toutesles 
viandes, même le bouillon de poulet, 

Plus je médite les écrits de ce 
grand homme, plus je l’admire. Il 
fe garde bien de recommander les 
forts acides dans la fynoque non 
putride,. où ilfe pouvoit trouver un 
fang épais &t une pituite vifqueufe, 
parce que ces acides coagulent les hu- 
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meurs. Jofe avancer qu’il ne fe fe: 
roit pas oppolé aux Je/s neUETES 
aux doux acides, aux fruits mürs, 
au pétit-lait, ni à d’autres chofes 
femblables, Mais , quand il parlé 
de l’état de diflolutiôn du fang’, 
il ordonne les forts acides tels que 
le limon , les pommes d'hiver, 
ou de coing; & enfuite il dit que, 
le 6 de Juillet 1765, il fut obligé 
d’avoir recours aux acides minéraux 
lés plus forts, dans un cas dé coll 
duation confidérable , ou de putré= 
faêtion du fang; après quoi, art) 8, 
Ë. €. il donne cet excellent avis, dé 
tirer le malade du lit, de le chan- 

er de linges, & de l'expofer à à un 
air libre. Énfn, art. 9, il juftifie fa 
pratique par la raifon & par une Ex: 
périence infaillible, ” 

Si donc l’on compare fa pratique 
de Sydenham avec ce qu'Hippocrate 
a dit de la fiévré qu'ilappelle sypus, 
de intern. affa. c, 41, On verra com- 
bien ces deux grands hommes. font 
d'accord, Cerre fiévre, dit Hippocrate, 
exerça fa fureur durant la canicule, 
& fut accompagnée d'une chaleur 
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_ mordante dans les chairs, de prof- 
tration, d'impuiffance à fe mouvoir, 
d’accablement d’efprit, de douleur 
de ventre, de felles fétides, ce qui 
provenoit de la réforbtion d’une 
bile âcre, & rendue fétide par la 
chaleur de la faifon, & de l’état pu- 
tride des humeurs en diflolution. Or 
il dit que pour la guérir, il faut des 
boiffons froides copieufes, des vins 
blancs acides, légers, du vin rouge 
pur, auftere,& appliquer des éponges 
trempées dans l’eau froide. 

En 1729, au mois de Juillet, Hux- 
ham ; jeune praticien alors , vit 
cette fiévre à Plymouth, (de ere 
Gt Morb., epid. p. 33, 34.) « Elle 
# attaquoit fur-tout les enfans, les 
#» femmes & les fujets foibles. La 
» tête, l’eftomac, les lombes, en 
» étoient affeétés de même que fi 
» c'eût été la petite-vérole qui eût 
» voulu. paroître; &c ces fymptômes 
» étoient accompagnés d’une op= 
» preflion de poitrine, de foupirs & 
» de grande foiblefle. L’urine étoit 
wen grande partie crüe, & dépo- 
» foit un fédiment furfuracé : le 
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»fang tiré n’étoit pas vifqueux. 
» La langue étoit peu féche; mais 
» paroifloit couverte d’une efpece 
» de mucus vifqueux brunâtre, Vers 
» le déclin de la maladie, il arrivoit 
# un dévoiement & quelquefois une 
» dyffenterie, qui fur-tout, fi lon 
» avoit omis les vomitifs au com- 
»# mencement ; devenoit exceflive 
» &T même fatale à quelques-uns. 
» Plus ce fédiment de l’urine étoit 
» parfait, plus 1l y avoit d’efpoir de 
» lestirer d'affaire. » Il décrit enfuite 
le traitement qu'il mit en ufage, & 
Jon voit qu'il n’étoit pas encore 
bien au fait de cette maladie. Il dit 
» que la faignée devenoit rarement 
» avantageufe, à moins qu’on ne la 
# fit au commencement; & que les : 
» vomitifs étoient très-néceffaires.» 
C’eft bien jufques-là ; mais immédia- 
tement après 1l confeille de fréquens 
» véficatoires, 8t, par dégrés, Les car- 
» diaques , le cinnabre & les opiates. » 
En tout ceci 1l a tort. Après cela 
il dit, le petit-lait de vin de Cana- 
rie, les délayans, les liqueurs aci- 
dules prifes copieufement, furent 
d’une 
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_ d'une grande utilité : alors 1l a rai- 
fon ; de même qu’en difant « vers 
» la Hermiaifon dela fiévre, auflitôt 
» que les fignes decoftion parurent, 
» nommément le fédiment dans les 
“urines, .avec une rémittence.de la 
» fiévre, “ile quinquina aida admira- 
» blement la cure. » 

Cependant le:même Huxham, 
qui, en 1729, propofoit de guérir 
les fiévres putrides au mois de Juil- 
let, par des véfcatoires gradués ; les 
cordiaques ; le cinnabre,, les opiates, 
fe-corrigea par la fuite. Conformé- 
ment donc, il fait, en 1748, les ob- 
fervations faivantes ) après une gran- 
de expérience des. fiévres putrides : 
» Mais je fuis afluré que l’ufage des 
»fels &.des efprits volatils & alca- 
» lins. eft fort préjudiciable, en ce 
» que certainement 1ls augmentent 
» l'état putride des humeurs, & 
». agiflent comme autant d’aiguillons 
».qui accélerent la defruétion, » En- 
fuite il dit relativement aux véf- 
catoires : « Je penfe qu’on les appli: 
» que.fouventmal-à-propos, quard 
» la fiévre monte confidérablement, 

Tome IT, B 


26 DELASYNOQUE 

» 8 ne demande pas d’autre ftimu: 
» lant. » D'ailleurs les fels de ces 
mouches agiflent comme des fels 
alcalins, & tendent à avancer la dif= 
folution & la putréfa@tion. aurai 
encore occafion de dire autre chofe 
fur cet article en traitant de la curé 
de cette fiévre, 

Quelques-uns fe font imaginés, 
par l’ufage que l’on fait du mot pu- 
tride pour diftinguer cette fiévre de 
toute autre, que les humeurs font 
préalablement dans un état de pu- 
tréfa@ion, & exigent les remèdes 
qui, d'après l’expérience , empê- 
chent les viandes de fe gâter, Cette 
notion donna naiflance à l’acception 
du mot artifeprique, & a été caufe 
d’une grande partie de la mauvaifé 
pratique qui a prévalu depuis même 
qu’on a préféré l'étude de la chy- 
mie à la connoiïffance des maladies, 
Mais les anciens, qui n’étudioient 
que la nature & les phénomènes que 
les maladies pouvoient offrir, fe 
fervirent de ce mot purride, d’après 
trois obfervations. 1° Que cette fié- 
vre donnoit une odeur forte & fé- 
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tide à tous les excrémens, à la fueur, 
l'urine, l’haleine ; 2° que les cada- 
vres. des fujets morts de ces fiévres 
fe pourrifloient prefque auffitôt que 
les malades mouroient : de-là ils in- 
féroient que cet état des humeurs 
étoit- plus fufceptible de putréfac- 
tion que tout autre; 3° que le fang 
qui avoit été tiré de ces malades fe 
couvroit en refroidiffant d’une mem- 
brane verdâtre , femblable à la cou- 
leur d’une viande gâtée. Mais nous 
fçavons que c’eft l'effet, & non la 
caufe de la fiévre. Car fi nous exa- 
minons le fang tiré au commence- 
ment, il a la couleur brillante du 
vermillon : quand il eft froid, il fe 
fépare de lui-même en caillot & en 
férofité, à moins qu'il ne foit très- 
corrompu; conferve la vivacité de 
fa couleur, & paroït bon à tous 
égards, excepté qu'il eft trop ten- 
dre. Si l’on veut tirer le caïllot hors 
de la férofité, il s'échappe dans les 
doigts & teint la férofité : au lieu 
que quand le fang n’a pas perdu fa tex- 
ture, il s’y trouve un fort principe 
.glutineux , comme je lai dit au cha: 
B 1 
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pitre de l’inflammation. Un fang dif- 
fous ne formera pas de couenne 
vraimentinflammatoire ; mais, quand 
la fiévre a tombé pendant quelques 
jours, on trouvera, en examinant 
le fang, qu’il à perdu de fa couleur. 
Quand il eft froid, il fe couvre de 
cette membrane verdâtre que les 
anciens prenoient pour un figne de 
putréfation, quoiqu'il foit noir & 
difflous au-deflous. 

Il fembleroit donc que la:nature 
tendroit au même but dans un fu- 
jet dont les vaiffeaux fon élaftiques, 
le fang tenace, & dans un fujet foi- 
ble & exténué, dont les folides font 
lâches & le fang diflous, c’eft-à-dire 
d’expulfer la matiere morbifique dans 
les deux cas par le moyen d’une 
 fiévre; que la fiévre produit dans les 
deux la matiere couenneufe , par le 
fecours de laquelle la matiere mor- 
bifiqueeft embarraffée,8&enveloppée 
fi lon peu parler ‘ainfi, Cette fiévre 
produit une forte vifcofité dans le 
 fujet robufte, laquelle -eft: propre 
aux fins: que la nature peut fe pro= : 
poler; au lieu que, dans le fujet foi- 
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…ble, elle eft aufi très-foible, &g n’a 
guères d’eficacité : en obfervant ce- 
-pendant qu’il s’opérera à la longue 
dans le fujet foible, ce qui fe fera 


en peu de tems dans le fujet ro< 


bufte. 

Pour expliquer la nature de [a 
conftitution putride , telle que nous 
la voyons tous les ans, &c régulié- 
rementici , 1l faut la divifer. 1° Il y 
a un état de diffolution du fang qui 
arrive à peu près à chaque individu, 
ou à un plus ou moins grand nom- 
bre vers le commencement de Juil- 
Jet, &: continue même pendant une 
partie du mois d’Aoùût, c’eft-à-dire, 
jufqu’à ce qu'il foit remplacé par le 
cholera-morbus , lequel, fuivant Sy- 
 denham, ann. 1669, c. 2, art.-1 
» arrive aufh conftamment à la fin 
» de l'été & vers le commencement 
» de lautomne, que les hirondelles 
# au commencement de l'été, & le 
» coucou vers le milieu de la même 
» faifon. » \ 

S'il ne fe joint rien à cette diflo- 
lution du fang , le changement de la 
faïfon le corrige par degrés, & ré: 
/ Bu] 


30 DE LA SYNOQUE 


tablit la texture des humeurs, & on 
ne s’en apperçoïit pas. Mais fi par 
événement un fujet eft faifi d’une fié- - 
vre durant ce période, la fiévre étant 
alors compliquée avec cette diflo- 
lution du fang, elle eft toujours 
d’une efpece putride, à moins que 
le fujet ne foit extraordinairement 
vigoureux & bien portant. ki 
Nous voyons par expérience qu’il 
y a quatre états différens du fang. 
1° Il y a une efpece de fang dont 
les globules rouges font très-denfes 
&t fort nombreux. Tout le fang eft 
fort pefant, mais la cohérence des 
globules eft foible ; de forte qu’on 
peut le comparer à cet égard au 
mercure, n’ayant pas la tenacité re- 
quife. Il eft fréquent dans les jeunes 
fujets d’un teint vermeil depuis dix- 
huit ans jufqu’à vingt-cinq, ce qui 
les rend fi fujets aux hémorragies 
tant du nez que des poumons, à la 
moindre occafion. 2° Il y a un fang 
vifqueux & tenace, celui de la conf- 
titution inflammatoire. 3° Il y a une 
efpece de fang léger dans lequel les 
globules rouges font en petit nom- 
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. bre. Il abonde en mucofité & en fé- 
rofité, comme dans la conftitution 
leuco-phlegmatique, & dans la gluri- 
neufe fpontanée ; 4° un fang diflous 
de conflitution putride, ce qui, fe- 
lon Huxham, eft l’effet de quelque 
acrimonie qui détruit Le principe de 
la liaifon des globules , rend le cail- 
lot plus tendre, & la férofité plus 
rouge qu’elle n’eft naturellement, 
& reflemblante à du vin de Bour- 
gogne. 

ll y a quatre fortes d’acrimonies, 
L’acrimonie faline, l’acrimonie ran- 
ce, l’acrimonie putride, & cette ef- 
pece d’acrimonie particuliere à quel: 
ques animaux, plantes, foflles, 
qu'on appelle poifons, parmi lef- 
quels on peut comprendre les miaf- 
mes morbifiques des maladies. - 

L’acrimonie faline fe fubdivife en 
trois; l’acide, l’alcaline, la muria- 
tique. On fçait que l'acide coagule 
le fang dedans & hors du corps. 

MM. Johnfton & Jolly, chymif- 
tes, me confulterent pour un de 
leurs manipulateurs qui fe plaignoit 
de fcorbut à la bouche, & dont il 
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fouffroit cruellement. Cet homme 
étoit entiérement défait, toute ‘fa : 
graifle fondue, fa peau féche & dure, 
fa langue fnblablen à un morceau de 
bœuf crue; 1l avoit les gencives rou- 
ges, tds apres, inégales. Le pouls 
étoit lent & irrégulier, mais nipetit, 
ni mou; les mains & la peau étoient 
froides, &ilfes plaignoit d’un friflon- 
nèment ‘perpétuel; le ventre étoitun 
-peu dur &c prominent ; ‘les felles 
étoient âcres;ilfentoit de fortes dou- 
leurs dans les finteftins ; avoit un faux 
appétit; mais tout ce qu’il mangeoit 
s’aigrifloit fi fort fur fon eftomac, que 
quand il en fortoit quelque chofe en 
rotant, cela lui enlevoit de la peau 
du gofer : l'urine étoit plutôt pâle, 
mais fi mordante qu’elle l’écorchoit. 
Elle fermentoit vivement avec les 


{els aicalins , & en faturoit une 


grande quantité. Je lui ordonnai un 
électuaire de rhubarbe & de ma- 
gnéfie, à prendre fouvent durant la 
journée, de maniere qu'il en fut 

! . , s 
purgé; de boire de leau-de- craie 
froide, de manger le maigre de la 

D DU 

viande un peu mortifié, lui permet- 
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tant fort peu de pain & de fel, dé- 
fendant le lait, les végétaux & les 
liqueurs fermentées. Son fang étoit 
d’une couleur vive, ne formoit pas 
de: croûte vifqueufe;, mais le cail-- 
lot étoit. fermement lié , & la féro- 
fité toute claire. Quelques jours 
après, le ventre étoit devenu mou.ê& 
moins: volumineux ; alors 1l com- 
mença à prendre l’éleétuaire fuivant, 
Prenez confe&ion cordiaque,, poudre 
d’écailles d’huitres, de chaque une 
once: rhubarbe & el de tartre, de 
chaque une drachme , & en poudre, 
toutes les fix heures, gros comme 
une mufcade. Trois fois par jour il 
prit trois cuillerées de la mixture 
fuivante. Prenez infufion amère, fix 
Onces , fezrture aromatique, Une ONCE. 
Il fe tira d'affaire par ces remèdes; 
il étoit chymifte de profeffion, &, 
ayant été ainf anftruit de la mala- 
die, il varia fa diète comme il le 
crut à propos: De-là je-conclus que 
lPacrimonie acide ne diflout pas le 
fang , & ne le rend pas fufceptible 
de putréfaétion , quoiqu’elle foit ex- 
_ trèmement abondante, 
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- L'acrimonie muriatique, quoique re- 
gardée ordinairement comme n'étant 
qu'un /e/ marin, peut cependant 
comprendre la plüpart des antres fes 
neutres ;tels que le zirre, le fel ammo- 
niac, qui s'accordent tous en ce 
qu'ils peuvent difloudre le fang,quoi- 
que différens dans leurs parties conf- 
titutives. Ils femblent , comme le 
dit Huxham, divifer & féparer les 
globules du fang par leurs pointes 
falines; c’eft pourquoi ceux qui font 
le plus aifément altérés par l’éner- 
gie de nos vaifleaux, font à cet 
égard les moins dangereux. C’eft de- 
là peut-être aufli que vient une par- 
tie de leur utilité dans les maladies” 
inflammatoires. Les anciens fe fer- 
voient d’eau de mer & de fel ma- 
rin pour vomitifs, purgatifs & al- 
térans. Je ne fçais pourquoi on les 
a négligés long-tems, quoiqu’on les 
ait rappelés à préfent dans l’ordre 
des médicamens, avec grand avan- 
tage. Le fel marin pafle pour la prin- 
cipale caufe du fcorbut de mer, qui 
ravage les équipages, quoique les 
provifions falées ne produifent pas 
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_ le même effet dans les garnifons à 
_ fi haut degré, à caufe de l’eau frai- 
che qu’on a fur terre. Nous fçavons 
que l'acide de tous ces fels pris fo- 
litairement , rétablit la fyncrafie du 
_ fang; de forte que leur vertu dif- 
folvante paroïit réfider dans le prin- 
cipe alcalin & amer du mixte. Quand 
on donne ces fels dans l’intention 
de réfoudre un phlegmon, & de 
difcuter une matiere vifqueufe, on 
les donne dans l’état de neutralité. 
Mais fi l'intention eft de modérer la 
la chaleur, de tempérer la fermen- 
tation, de rétablir la texture du fang 
- diffous, alors les acides feuls répon- 
dent mieux à l’intention, en les dé- 
layant de maniere à les rendre 
agréables à l’eftomac : le palais des 
malades eft, dans ce cas, le meilleur 
indice que l’on doive fuivre. Ainf 
le fel eft antiphlogiftique, & lPacide 
pur ou folitaire antifeptique. 

Les fubftances alcalines portées 
dans le fang,en détruifent la texture, 
& caufent des maladies putrides, 
C’eft l’opinion que les meilleurs pra- 
ticiens ont en général adoptée ; mais, 
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depuis quelques. années, plufieurs 
perfonnes, bien intentionnées fe font 
abufées elles-mêmes, en concluant 
d'expériences faitesà ce fujet furila 
chair d'animaux morts. On a trouvé, 
par exemple, que le fel marin,cle 
falpêtre, les gommes, les épices, 
les amers, les aromates, la chaux- 
vive, & les fels alcalins pouvoient 
{ervir à :embaumer. les, fubflances 
animales, & les conferver très-long- 
tems fans altération : de-là on a 
précipitamment conclu que ces ma- 
tieres étoient propres pour des ma- 
ladies auxquelles on appliqua, par 
analogie, en les nommant purrides , 
l’idée. qu’on avoit de la putréfa&tion 
des fubftances animales mortes ; mais 
on devoit confidérer que ces matie- 
res n’agiflent fur les chairs mortes 
qu’en condenfant les fibres, en exal- 
. tant les fels &z les huiles, & en dé- 
truifant ce doux #74cus qu’elles font 
fondre, & mêlent avec la faumure. 
Ces expériences & ces obfervations 
nous apprennent feulement l’art de 
préferver, confire & affaifonner les 
viandes, mais non pas à guérir les 
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maladies des corps vivans. On ne 
_ peut avoir de vraie connoiflance mé- 
dicale des antifeptiques, qu’en re- 
cherchant les propriétés des fub- 
ftances ; qui, d’après l'expérience, 
rétabliflent le ton que les folides 
peuvent avoir perdu, corrigent l’a- 
crimonie prédominente , rendent au 
fang fa liaifon & fa texture, fans 
exalter les huiles & les fels, fans 
brûler ou détruire le mucus naturel 
&t effentiel ; en augmentant la force 
detla chaleur ou la caufe qui la pro- 
duit. Si nous examinons, fur ce prin- 
cipe!, les effets des fubftances alca- 
bines introduites dans le fang, nous 
trouverons qu’elles le diflolvent en 
altérant fa texture , de maniere à 
le rendre plus fufceptible d’affec- 
tions putrides. On fera convaincu de 
ma propofition, en lifant l’épitre de 
Lewenhoeck à Wren ou Arbunot, fur 
la diète, p. 106, ou le détail que 
Huxham nous donne du perfonnage 
de Cornouaille, dans fon Effai fur 
l'état putride & diflous du fang. Je 
puis en donner plufieurs preuves, 


mais une fufft, .. 
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Le colonel M. étoit d’une conf= 
titution vigoureufe & brillante, mais : 
fort fujet aux affeétions inflamma- 
_toires. Je le mis à l’ufage de la lefhive 
de M.Blackrye, pour des douleursde 
gravelle (4) ; 1l en prit pendant une 
bonne partie de l’été, &z s’en trouva 
fort foulagé. 11 eut par hafard un 
petit rhume qui fut fuivi d’une fié- 
vre légère en apparrence, mais qui 
augmenta en peu de jours. Son fang 
étoit tout difflous; jele vis s’abat- 
tre avec des fignes de putréfaction, 
au point de m’allarmer. Je vis à ce 
fujet M. Guillaume Duncan, qui lui 
fauva la vie à force d’acides, en 
perfftant long-tems dans une diète 
de fruits & de végétaux. L'eau 
de chaux n’eft pas à beaucoup près 
fi dangercufe. Le doéteur Rutherfort 
d'Edimbourg , nous dit dans une de 
{es leçons cliniques, qu'ilavoit bu 
de l’eau de chaux pendant plufieurs 
années , fans inconvénient, &c avoit 


(a) Voyez un petit Traité intitulé Re- 
‘cherches fur les Médicamens lthontriptiques, 
imprimé, il y a environ quatre ans, chez 
(Wilfon , dans le Strand, 
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empêché par-là le gravier de fe 
former dans fes reins; que, dès qu'il 
avoit quitté cette eau, 1l s’en étoit 
fenti attaqué. | 

Le docteur Alfton fit la même 
chofe pour des douleurs d’eftomac ; 
comme Je le fais auf a@uellement 
pour des aigreurs, & je m’en trouve 
toujours bien. Maïs ce ne font ici que 
des preuves particulieres pour les cas où 
da conflitution eft fujette à une acri- 
monie acide. Je ne voudrois pas (4) 
cependant confeiller mêmre l’eau de 
chaux aux fujets portés naturellement 
aux affections putrides ou bilieufes : 


(a) M. de Haën (Rar. m:d. p.2, c. 12,)rap- 
porte une cure, dans laquelle il dit avoir fait 
prendre dix-fept livres de favon de Venife, 
quinze cens livres d’eau de chaux, & au- 
tant de lait: & demande enfuite , ed ufus 
tantus alcalinorum an folutionem humorum 
putridiffimam non m'nitetur ? Il répond , id 
-Whytt, alique cum illo obfirvérunt 'nun- 
quam : neque in meo homine fimile quid- 
quam apparuit. Je crois que les réflexions 
de M. Grant font plus fages que cette ré 
ponfe. M. de Haën, fort exact d’ailleurs 
dans le rapport des faits, n’eft pas toujours 
aflez attentif aux exceptions qu’il faut faire, 
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ces fujets ne fe plaignent jamais d’a- 
cides dans leur eflomac , même 
quand: ils déjeünent avec du beurre 
chaud & du thé, mangent des gro- 
feilles inconfidérément avec du lait, 
boivent du ponche fort "aigre, & 
autres chofes femblables. 3 

Lesépices, les femences, les ra- 

cines chaudes, ont paru préfenter 
quelque reflemblance: avec les fels 
alcalins ; &c, pour cette raifon, où 
les a appelées plantes alcalines ; 
mais elles ne font pas de beaucoup 
fi pernicieufes. Leurs parties les 
plus aëtives réfident dans leur huile 
effentielle, de forte qu'elles font 
comme des favons végétaux: Ce- 
pendant, dans les pays chauds où 
l'on en ufe beaucoup, on les cor- 
rige en partie par la quantité des 
fruits, &c des liqueurs acides que 
lon boit avec; ce qui en grande 
partie en lave l’acrimonie, en paf- 
fant continuellement dans ce torrent 
des humeurs. Mais on a obfervé que 
le pauvre peuple de Bengale, qui vit 
fur-tout de: fruit, de riz & de lait, 
m'eft pas fi fujet aux fiévres & aux 
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- dyflenteries , que les riches & les 
volupteux qui fe livrent à la bonne 
chere, &c font un grand ufage de 
mets de haut gottt.. En effet, les gens 
qui mangent beaucoup de viandes, 
& prennent peu d'exercice, ont be- 
foin d'épices, de vin, pour aïder la 
digeftion. 

‘On remarque que les François 
gardent pour la plüpart leur viandes 
jufqu’a ce qu’elles foient même plus 
que mortifiées , & enfuite les cor- 
rigent avec le fel, les végétaux & 
les acides, Les viandés que j'ai vues 
en Bourgogne , ne fe putréfioient pas 
fi vite que chez nous. Elles prenoient 
une couleur verdâtre, qui y for- 
moit une efpece de croûte tout au- 
tour , &c fembloit les préferver. 
Quand elles étoient accommodées, 
le jus en étoit fort brun, parce qu'il 
s’y diffolvoit une partie de la fibre ; 
êt le maigre en étoit fort tendre. Je 
m'accommodois fort bien de ces 
viandes, ayant été toute ma vie fu- 
jet aux aigreurs. Mais, par la même 
ratfon, elles auroïent été trop pu- 
trides pour des fujets d’une confti- 


NT 
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tution différente; &c je penfe que fi 
nous imitions Les François en ce 
point, & que nous négligeaflions 
nos appartements, comme ils le font, 
les maladies putrides feroient plus 
communes chez nous qu’elles ne le 
font à préfent. Leur climat fec ne 
demande pas des appartemens fi 
propres, ou des provifions aufl 
fraiches que chez nous. 

L’acrimonie putride eft particu- 
liere aux fubftances animales: car, 
quoique les végétaux nouveaux &t 
frais fe pourriffent quand on les 
comprime, & qu’enfin ils rendent 
un fel alcalin, & fermentent avec 
les acides, comme on le voit fou- 
vent des tas de foin, cependant 
c’eft plutôt un alcali fixe , produit 
de combuflion ; que lalcali volatil 
fétide, qui eft le produit des fubf- 
tances animales en putréfaétion. La 
putréfaétion femble donc être dans 
les fubftances animales, ce qu’eft la 
fermentation dans les végétaux, fça- 
voir, une opération par laquelle les 
parties conftütutives font féparées, 
la vifcofité naturelle détruite , les 
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- huiles font attenuées & deviennent 
rances, les fels fétides , volatils, 
alcalins, & les fibres folides fe dif- 
folvent. Autant que je fçache , les 
meilleurs Fat en font d’accord 
fur ces opérations de putréfaétion. 
_Sicela eft, nous pouvons inférer que 
ce dernier produit de la putréfac- 
tion eftun fel féride (4), volatil,, alca- 
lin. La fermentation produit d’abord 
une liqueur douce , enfuite un ef- 
prit inflammable; ce qui eft le der- 
nier terme de la fermentation vi- 
neufe, dont le principe eft contenu 
dans la Zvure. Alors commence une 
autre fermentation , appelée acé- 
teufe , dont le dernier terme eft le 
produit d’un pur acide fermenté. Le 
principe de la fermentation acéteufe 
eft contenu dans ce nuage que 
lon appelle la lie fupérieure, ou, fe- 
lon lPAnglois, mere, parce que quand 
elle eft mêlée avec la décoétion 
d'une plante , elle hâte beaucoup 
l'opération par laquelle le vinaigre 
s’effeétue, de même que la levure 


(2) Oui; mais il difparoït à mefure que 
la putréfaétion s'achève, 


— 
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le fait de la fermentation vineufe. 

Ces fubftances putrides commu- 
niquent la même mortification à 
toutes les fubflances animales avec 
lefquelles elles font en contaét, 
comme les bouchers l’obfervent fou- 
vent dans leurs boutiques. Les va- 
peurs qui s’en exhalent, produifent 
fouvent des_fiévres putrides &:ma- 
lignes, dans lefquelles le fang..eft 
fort diflout, comme cela fe voit or- 
dinairement après les fièges & les 
batailles. La même chofe eft arri- 
vée par la puanteur d’infeétes morts 
&t pourris , comme l’a remarqué 
F. Hoffman. Cependant les caufes 
les plus communes des affections pu- 
trides font, 1° le défaut de fecré- 
tions &T d’excrétions naturelles, 
deftinées à charrier hors du corps 
les parties putrides: & récrémenteu- 
fes des humeurs ; 2° manger des 
fubftances putrides; 3° refpirer un 
air ftagnant &@ imprégné des exha- 
laifons des matieres putrides, ou de 
l’haleine & de la tranfpiration de 
plufieurs animaux fermés enfemble 
dans un endroit clos... 

Tous ces inconvéniens fe réunif- 
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_fent contre les gens de mer. L’hu- 
midité empêche leur tranfpiration ; 
le mouvement continuel les conf- 
tipe: 1ls dorment dans un air ren- 
fermé, corrompu par les exhalai- 
fons de la fentine ,; & imprégné des 
molécules qui s’échappent du corps 
de chacun d’eux. Joignons à cela le 
manque ou le peu de bons breuva- 
ges, de racines, de végétaux frais, 
la conftitution putride de leurs vian- 
des & de leur eau, les changemens 
fubits du froid & du chaud de la 
fécherefle & de l’humidité, à quoi 
ils font. continuellement expolés, 
nous pourrons rendre compte de 
leur fcorbut, fans rapporter le tout 
à la quantité du fel dont ils ufent, 
 Ainfi, le fcorbut de mer .eft (a) un 
état de diflolution du fang , prove- 
nant d’une acrimonie putride, jointe 
à une acrimonie faline : au lieu que 
: | 110: 


d, ‘32: 

(a) Ces réflexions de M. Grant répon- 
dent à bien des difficultés que M. de Haën 
s'eft faites à lui-même, fans rien réfoudre de 
“précis. Voyez fes Obf. fur le Scorbut; d'au 

tres ont mieux examiné çette matiere,» 
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le fcorbut commun de nos Anglois: 
eft un état de diflolution du fang 
provenant du mélange d’une acri- 
monie putride, avec une acrimonie 
rance. L’humidité naturelle & les 
changemens fubits de l'air, empê- 
chent beaucoup la tranfpiration; 
lufage continuel des viandes dif- 
pofe nos humeurs à certain degré de 
putréfaétion. Nous mangeons la 
graifle & le beurre au point d’ex- 
céder toutes les forces de l’eftomac : 
ces fubftances fe ranciffent donc, & 
nous nous en apperçevons quelque- 
fois avant même qu’elles foient 
{orties de l’eftomac : mais elles paf- 
fent fréquemment dans les vaifleaux, 
fe mêlent avec le fang, & font dé- 
pofées dans différentes parties du 
corps ; c’eft ce qui rend gras, bouffi 
& ventru. Alors elles reftent en ftag- - 
nation, fe corrompent , produifent 
le fcorbut, la goutte & autres ma- 
ladies. Si par hafard il furvient une 
fiévre quelconque, elles la rendent 
très-dangereufe. 

Je me rappelle ici ce que j’enten- 
dis un jour dans une confultation. Ce 


+ 
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qu'on y dit, quoique plaufble, n’en 
étoit pas moins mal fondé. Un de 
mes amis penfoit alors que Îa di- 
geftion des fubftances animales fe 
faifoit dans l’eftomac par la putré- 
fa&tion, & celle des végétaux par 
la fermentation ; que ces deux opé- 
rations fe détruifoient l’une l’autre, 
Ainf il concluoit que les fubftances 
animales & végétales ne pouvoient 
bien fe digérer lorfqu’elles fe trou- 
voient enfemble : de forte que ce- 
lui qui mange des viandes ne de- 
voit pas prendre de pain en même 
tems ; 8 vice versa. Il ne faut, pour ré- 
futer cette opinion, que l’expérience 
journaliere : on mange continuelle. 
ment l’un & l’autre enfemble, & ce- 
pendant on les digere, on fe nourrit, 

On peut néanmoins prouver que 
les fubftances animales ne font pas 
digérées par putréfaétion. Voici une 
expérience : qu’on rempliffe bien un 
chien de charogne , & qu’on le tue 
une heure après, pour examiner fon 
eftomac: on y trouvera la viande, 
qu'il avoit prife corrompue, exempte 
de la moindre marque de putréfac- 
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tion, au lieu d’être encore plus gâ- 
tée après une heure de digeftion. 
… Celle des végétaux. n’eft pas ren 
plus opérée par la fermentation, 
Qu'on ouvre une brebis , .on trou- 
vera dans Île premier ventricule les 
végétaux mêlés avec une humeur 
glaireufe , mous & macérés. On 
les trouvera, dans le fecond ventri- 
cule, dans un véritable état de di- 
geftion après la rumination, mais 
fans aucun figne de fermentation. 
Ainf la digeftion eft donc une opé- 
ration également différente de la 
fermentation & de la putréfaëtion : 
ni lune n1 l’autre ne peuvent avoir 
“lieu dans un eflomac fain, tant que 
les organes font en bon état ;. de 
forte que toute flatulence, putri- 
dité, ou aigreur de l’eftomac , font 
un fiane de mauvaife digeftion, ê 
les avant- coureurs de mille défor- 
dres, fi lon n’y,remédie Prompler 
ment. 

ne mercure eft de tous les miné- 
raux celui qui a le plus grand.effet 
pour difloudre le fang ; 1l le rend 
putride. à certain degré , comme 1 

| e 
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-eft évident par la puanteur de l’ha- 
_leine, de la fueur & de la couleur 
de lPurine qui refemble à l'urine 
trouble Pts putrides. J’ai lieu 
_ de croire que la partie réguline de 
l’antimoine produit le même effet. 
C’eft pourquoi fes prétendus effets 
falutaires dans les fiévres putrides, 
me paroïflent plutôt douteux,à moins 
qu'il-n’opere comme émétique, ou 
qu'il ne foit bien corrigé. 
Il eft plufeurs végétaux qui dif- 
folvent fenfiblement le fang ; tels 
que le yalap , l'aioës, l’eau diftillée 
du Zaurier-cerife | Va ciguë aquatique, 
& la plüpart -des purgatifs réfineux, 
ou peut-être tous. La plüpart. des 
poifons animaux produifent cet ef- 
fet à un très-grand degré ; tels que 
le poifon porté dans le fang par la 
morfure de certains animaux, celui 
de différens infeétes mêlés avec les 
alimens , la puanteur d’infeëêtes 
morts, des corps corrompus ou des 
viandes putrefcentes ;. mais fur-tout 
les miafmes morbifiques de certaines 
fiévres peftilentielles : ce qui a été 
obfervé par les meilleurs auteurs 
Tome II, C 
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qui enontparlé. Galen. 1.1, Epif?. 1; 
de Feb, a c. 4. Foreft. Obferv. L 4: 
_obf. 11 6 26. Hoffm. Med. rat. TI, 
p- 291. Stahl, Fund, Chym. T. I, 
Part, Il, Se&. I, ci. 

La fignification du mot putride ap- 
pliqué aux maladies, diffère donc 
à certain point de l’acception com- 
_mune qu’on lui donne quand on 
parle de corps morts, en tant que 
cette putridité provient d’une difpo- 
_fition morbifique des humeurs, pro- 
duite par diverfes caufes. Quoique 
cet état ne puifle pas encore être 
vraiment appelé putride avant la 
mort, cependant, en certains cas, il 
en approche autant que cela peut 
s’accorder avec l’état de vie. L’ex- 
périence de plufeurs fiécles nousa 
prouvé que cette difpofition eft 
fur-tout fréquente en Juillet & Août 
dans ce pays-ci, Il eft vrai qu'il 
peut y avoir une difpofñtion pu- 
tride en toute faifon. Il en eft dif- 
férentes caufes, telles que les camps, 
les prifons , les hôpitaux, les vaif: 
feaux, les fièéges des villes, 

Mais je m'arrête à la fiévre de [a 
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conftitution épidémique qui revient 
réguliérement tous les ans, c’eft-à- 
dire, à la fiévre d’été de Londres, 
comme je l’ai remarquée ces quinze 
dernieres années- ci. Je dois aupara- 
vant féliciter mes, concitoyens de 
cé que les maladies putrides ne font 
pas fifréquentes , n1 fi violentes ici 
que je les ai vues dans quelques 
autres grandes villes, ni même au- 
tantiqu’elles l’étoient ici par le pañlé. 
left vrai que les gens qui vifitent 
nosprifons., nos hôpitaux ; en em- 
portent fouvent la contagion dans 
leurs habits, & peuvent quelquefois 
la répandre. Mais, la plüpart du 
tems, cette contagion rencontre un 
fang riche & fan; : capable -de lux 
réfiflersn 210 sis) 1 & 
-: QuandErafme quitta l'Angleterre] 
il écrivit un éloge fur l’hofpitalité, 
8 la grande attention qu’on avoit 
eue pour lui à Londres, déplorant 
én même tems le malheur des ha: 
bitans qui-étoient. ‘alors expofés au 
retour régulier d’une fiévre maligne 
qui commençoit tous les printems, 
exerçoit fa fureur tout l’été, & une 

Ci; 
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partie de la moiïflon, Cette fé: 
vre faifoit périr plus de pauvre 
monde , étantdüe, fuivant Erafme, 
aux caufes fuivantes ; 1° [a difetre 
d’eau,car, dit-il, « 1l y a peu de con- 
» duits plus près que Lamb’s, à une 
» grande diftance de la ville, c’eft-à- 
» dire, (Red Lyon, Street-Holbourn; ) 
# l’eau de riviere, étant portée fur 
# le dos des gens, eft fi chere, que 
» les pauvres ne peuvent s’en pro- 
» curer affez pour fe laver, & tenir 
» leurs maifons propres. 2°:Ces 
>» maïfons étant bâties de bois, font 
# très-froides durant l'hiver; ce qui 
» les oblige de remplir de paille leurs 
5 appartemens. Or, ne la pouvant 
» pas changer fouvent, elle s’y cor- 
#5 rompt, & devient fort nuifible.s 
Que cet honnête homme verroit avec 
plaifir l’état préfent de cette grande 
ville, qui jouit aujourd’hui de tous 
les avantages de l'art &'de la na- 
ture! L'emplacement en eft fec & 
graveleux, coupé par les quatre ri- , 
vieres Tyburn , Holboùrn, Walbrook, 
Tower. Il y a à chaque maiïfon un 
efcalier qui defcend à lune. ou à 
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laütre de ces rivieres, un bon égoût 
fous-terre., &T un canal au-deflus 
pour emporter par-là toutes les 1m- 
mondices & les ordures, Les égoûts 
font: lavés deux fois par jour par la 
marée, & les canaux par un cou- 
rant d’eau continuel, qui entretient 
un mouvement conftant dans l'air, 
Outre cela , le flux & reflux de la 
Tamife produit une ventilation ré- 
guliere dans toute la ville. Chaque 
maifon a plus d’eau même qu’il ne 
Jui.en faut, des provifions excellen- 
tes & toujours fraiches ; pain, fruit, 
êt autres végétaux ; air libre, rues 
efpacées, maifons.commodes , élé- 
gantes, bons appartemens ; & tout 
le monde y eft propre à l’envie 
dans fa perfonne , fon lit, fon 
ameublement. Le régime des ci- 
toyens eft antifeptique. fi on ex- 
cepte la quantité de viandes graf- 
fes &.de beurre-qui fe confomme 
parmy eux, Le pauvre même a de 
bons breuvages, la bière, le cidre, 
le ponche. La plûpart de nos eaux 
de. fource font imprégnées d’un 
acide nitreux fort agréable , & falu= 

ge oc 
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taire aux gens d’une conftitution 
putride , quoiqu'il ne convienne pas 
aux eftomacs foibles. 

Telles font lés raifons pourquoi 
loneft à préfent ici moins fujet aux 
fiévres malignes que nos ancêtres : 
en examinant même mes Journaux; 
Je ne remarque de conftitution pu- 
tride qu’au mois de Juillet, Ces fé: 
vres malignes que j'ai vues en Mai 
& Juin , avoient été rendues telles, 
parce que l’on avoit maltraité la fy- 
noque non putride,excepté quelques 
cas dont je pourrois donner les rai- 
fons particulieres. Quoi qu’il en foit, 
il eft vrai que ceux qui ont eu ‘une 
Jyroque non putride vers la fin de Mai, 
& ont été traités comme je le viens 
de dire, c’eft à dire par des faignées 
faites au befoin, un vomitif, les 
acidules ; les fels neutres, l’oxymel 
commun ; &t les lavémens jufqu’au 
dixieme jour, & qui, ayant eualors 
les meïlleurs apparences, ont été 
abandonnés à la nature & à une 
diète convenable jufqu’au quatorze; 
dans l’attente d’une crife parfaite par 
les fueurs , jee laquelle à eu Lieu & 
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aété fuivie de felles; ceux-là, dis-je, 
n’ont pas eu de crife parfaite comme 
au commencement de la faifon; au 
contraire ; leur pouls eft devenu pe- 
tit, fréquent ; la peau eft reftée fort 
chaude, la bouche fale, l'urine haute 
en couleur, épaifle, mais âcre,, 
femblable à de la forte bière pañlée, 
comme dit Huxham; leur fommeil 
étoit fort inquiet , les fueurs confi- 
dérables toutes les nuits, fans qu’on 
ait retiré aucun avantage , ni des 
fueurs, ni des felles ; de forte que 
la rémittences en devenoit plus 
courte. Dans ces cas-là, la maladie 
avoit tout l’air d’une fiévre putride, 
quoiqu’elle n’eût point été telle au 
commencement , lorfque le fang 
étoit vifqueux ; mais la maladie avoit - 
changé fon type par la durée de la 
fiévre, la: chaleur du tems pluvieux, 
&t des vents du fud, | 

C’eft ce qui arriva à M. Belfon, 
jeune homme que je traitai , lui or- 
donnant alors d’aciduler toutes fes 
boiffons avec l’efbris de foufre , & de 
prendre deux jours après une dé- 
Civ 
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coftion de quinquina : je lui dis auffñ 

de manger des fraïfes, d’ajouter un 
peu de vin & de jus de Himon à fes 
panades 8 fes gruaux, ce qui, avec 
le petit-lait, fit toute fa diète juf- 
qu'au dix-huitieme jour que je lui 
permis un peu de bouillon avec du 
jus de limon à fon diner. Je regar- 
dai cette fiévre comme critique, 
vers le vingt-un de Juin. Je-vis plu- 
fleurs mêmes cas en même tems, 
mais un fuffit. 

Peu après je fus demandé par dif- 
férentes perfonnestoutes faifies d’une 
douleur infupportable & d’une cha- 
leur brülante au creux de l’eftomac 
&t lous la pointe du cartilage x1- . 
phoide, Plufieurs avoient une grande 
chaleur & une grande fiévre, la 
langue très-fale, le ventre tendu; 
douleur aux lombes, à la tête; perte 
de forces & d’appétit ; grand abat- 
tement d’efprit; une agitation con- 
fidérable; une fueur continuelle & 
fans foulagement. D’autres préfen- 
toient tous ces fymptômes à moin- 
dre degré, mais fans grande fré- 
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 quence dans le pouls, & fans cha- 
leur brülante. Ces derniers mauvais 
fymptômes s’y joignoient bientôt , 
pour peu que l'on s’y prit mal, ou 
même qu’on négligeät de quelques 
jours les évacuations néceflaires. 
C’eft donc ici que commence la pre- 
miere apparence de la conftitution 
pHHite décrite par Sydenham fous 
e nom de févre varioleufe , aïfée 
à guérir au commencement par le 
traitement convenable, mais très- 
dangereufe & difficile fi on la né- 

ghge ou qu’on s’y prenne mal. 
Plufeurs perfonnes ont mal-à-pro- 
pos attribué ces maladies aux fruits 
de l'été , lefquels commencent alors 
à paroître ; tandis que réellement la 
Providence femble alors avoir def. 
tiné ces fruits comme un remède 
contre ces funeftes maladies. J'ai 
examiné avec tout le foin pofble 
&t fans préjugé cette matiere , & 
je me fuis convaincu que le géné- 
ral du genre humain peut fe garan- 
tir de bien des maladies putrides 
par un libre ufage des fruits mürs 
feuls , quoique les eftom acs foibles 
dat Cy 
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tels que le mien ne s’accommodent 
pas d’une certaine quantité de fruit, 

Il ne faut pour les autres d’autres 
précautions que la vraie maturité 
de ces fruits ; les manger avant les 
repas, & boire un grand verre d’eau 
froide par-deflus. J’ofe même dire 
qu'un homme vigoureux , d’une 
conftitution fcorbutique ou bilieufe , 
qui ne travaille pas beaucoup , 
devroit durant trois ou quatre mois 
de Pété ne vivre que de pain , de . 
fruits (a) , de lait de beurre, de fa- | 

lade , avec très-peu de viande mai- 
gre : ; prendre le grand air, & qu'il 
s’en trouveroit plus fort, plus vif 


(2): Quand on s’eft chargé l’eftomac de 
viandes, ‘& qu'on le furcharge enfuite de 
fruits,  c’eft certainement lui préjudicier, - 
comme Celfe l’a obfervé, « poma nocere 
» quidam putant quæ immodicè toto die fic 
x affursuntur, ut nequid ex denfiore cibo re- 
» mitiatur. Ita non hac , fèd confummatio 
» Omnium nocet; ex quibus in nullo tamen 
» IMINUS, quäm in his noxa ef. Sed his uri 
.» non fæpits quäm alio cibo convenil, De- 
» nique aliquod denfiori cibo , cüm hic acci- 
» dit, neceffarium ef? demi. » 
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que s’il mangeoit les mets les plus 
gras,& buvoitles plus fortes liqueurs. 
_ Jene vois rien de plus abfurde que 
nos grands repas d’été , où l’on 
fert les viandes les plus fubftan- 
cielles, & les plus fortes liqueurs 
qu'on devroit réferver pour Îles 
froids humides de lhiver. 

La vraie conftitution putride eft 
épidémiqué , & peut , par-là ; être 
compliquée avec d’autres maladies. 
Quand elle eft folitaire, elle tombe 
à mefure que la caufe originale dif- 
paroit. Mais , quand elle eft compli- 
quée , 1l faut d’abord attaquer l’épi- 
démie ; alors l’affe&tion fporadique 
difparoïtra dans [on état naturel , 
& doit être traitée en conféquence. 
Je vais donner quelques exemples 
de Pune &c de Pautre, pour montrer 
combien Sydenham a exaétement 
obfervé cette  conftitution ;  & , 
fi les dates des cas qu'il nous rap- 
porte font exaétes, on verra que la 
fiévre varioleufe: eft la premiere ap- 
parence de la conftitution putride, & 
la fiévre dyffentérique la derniere, 
précédant immédiatement le cho/erz« 

C vj 
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norbus , où la premiere apparence 
de la conftitution bilieufe (ou fiévre 
de la moifflon,) qu’il appelle févre 
nouvelle dans fon Schedula monitoria , 
comme on le verra en fon lieu. 


PREMIERE OBSERVATION, 
Jeans Fièvre. 


M. Bennington fut faifi d’une dou- 
leur au creux de leftomac, & avec 
tant de fenfbilite, qu'il ne pouvoit 
fouffïir qu’on l’y touchât. Je ne me 
rappelle pas d’avoir vu le même 
fymptôme. abfolument dans d’autre 
maladie : ainfi on peut l'appeler fgne 
pathognomonique ; 1° 1l y avoit pefan- 
teur de tête, quelque chaleur ; point 
de fréquence dans le pouls , ni de 
pétéchies ; 3° une petite foif ; 4° Ja 
langue étoit comme en fanté , finon 
qu’elle étoit un peu blanche le ma- 
tin, mais rarement fèche, & jamais 
fale ; 5° fueur fpontanée, &: qui 
ne foulageoit pas ; 6° un fédiment 
louable dans les urines, Que l’on 
compare avec ceci Sydenham, c. 3. 
contin, Feb, ann. 1667 , 6e, Je fis 
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‘donc tirer un peu de fang , & don- 
nai enfuite un vomitif. IL fe fentit 
auflitôt foulagé-de fa douleur ; mais 
1l lui reftoit encore du trouble à la 
tête & quelque douleur aux lom- 
bes. Son fang étoit fleuri fans être 
couenneux :la férofité en étoit jaune. 
J’ordonnai des apozèmes purgatifs, 
une tafle d’heure en heure , jufqu'à 
ce qu'il y eût quelque effet ; j’or- 
donnai de réitérer la même chofe 
tous les matins , jufqu'à ce que. les 
fymptômes difparuffent, Je lui inter- 
dis toute fubftance animale , ne lui 
permettant que des fruits mürs & 
de l’eau froide. IL fut bien au bout 
de quatre jours. La fiévre détermi- 
née fut ainfi évitée par les évacua- 
tions faites à tems & un régime 
convenable. 


Ile OBSERVATION, 
avec Fievre. 


La Concierge de M. Muir, fut prife 
des mêmes fymptômes , le deux de 
Juillet 1769 ; elle prit pour cela les 
potions faline. &:les diaphorétiques, 
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La premiere fois que je la vis, elle 
étoit dans une fueur confidérable , & 
fe plaignoit 1° d’une violente dou- 
leur au creux de l’eftomac qui'étoit 
fort fenfible autoucher , & un peu 
tendu ; 2° de douleur à la tête & 
aux lombes , avec foiblefle & abat- 
tement d’efprit ; le corps étoit 
très-chaud ; il y avoit de grandes 
taches pourprées fur la malléole 
externe droite, & quelques taches 
à la jambe gauche ; les taches de la 
jambe droite étoient douloureufes 
8 un peu enflées | mais celles de 
la gauche unies & fans douleur ; 
3° elle ne fe plaignoit pas de foif, 
mais étoit fort moleftée parun mau- 
vais goût pâteux dans la bouche; 
4° la langue étoit blanche au milieu, 
livide vers les bords., rarement 
fèche & jamais blanche ; 5° elle 
éprouva des fueurs fpontanées abon- 
dantes depuis le commencement ; & 
ces fueurs ayant été trop favorifées, 
elles aigrirent les autres fymptômes ; 
6® le pouls étoittrès-fréquent , nipe- 
tit, m1 dur ; 7° le vifage étoit boufñ, 
rouge , de même que le çou & 
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les bras ; 8° elle rendoit beaucoup 
d’urines troubles qui ne foulageoient 
pas plus que les fueurs. Je la fis 
donc faigner ; j’ordonnai l’émétique, 
&t d’aciduler toutes fes boiffons avec 
Poxymel fimple ; de prendre auffi 
l’efprit de foufre aflez fouvent dans 
fes potions ; d’ouvrirtoutes les portes 
ê&t les fenêtres , d’ôter quelques cou- 
vertures du lit, d'ouvrir les rideaux 
petit: à petit , & de manger quel- 
ques grofeilles rouges. Le lendemain, 
je trouvai le fang fleuri, écumeux, 
mais très-tendre. J’augmentai Pefprit 
de foufre dans les potions ; j’or- 

 donnai une purgation de sartre fo- 
luble & de manne ; recommandant 
à la malade de fe lever & de fe 
tenir à l’air libre tout le jour. La 
purgation fut réitérée de deux jours 
-Pun ÿ &, le neuf de la fiévre, le 
douze de Juillet, la malade’fut en 
état de vaquer: aux affaires :de la 
maïifon : 1l ne parut rien de critique, 
finon qu’elle reprit par degrés, après 
la premiere purgation., | 
- Dans le même tems , Madame R. 
fut attaquée dela même maladie, 
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& fe trouva fi bien le trois, après les 
premieres évacuations de la faignée, 
& après le vomitif & les purgarifs, 
qu’elle fe leva & alla promener aux 
environs. Elle eut grand’faim , & 
mangea de bon cœur d’une poule 
bouillie : le matin fuivant , elle eut 
une rechute , fe plaignit de grande, 
foiblefle , quoiqu’elle eût auffitôt été. 
foulagée par le vomitif & les pur- 
gatifs. Néanmoins elle n’eut. point 
de fymptômes de faufle couche: 
car elle étoit groffe. Cette douleur 
d’eftomac étoit fi grande dans plu- 
fieurs jeunes filles, qu’elle leur cau- 
foit des mouvemens hyftérigues 
tres-violens. Mademoifelle Ch. étoit 
pâle & fans parole la premiere fois 
que.je la vis, & prefloit toujours 
une main ou les deux contre le 
creux de leftomac , ce qui me fit 
foupçonner que le fiége de la. ma: 
ladie étoit là. Je la fis faigner ;.ce 
qui fit cefler fes accès. Alors .je 
prefcrivis un vomitif : peu - après 
qu’elle eut pris l'émétique , l'accès 
revint , & dura une heure : le vomi- 
tif fit fon effet quand-l’accès eut 
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ceflé, & elle rejetta une grande 
quantité de phlegmes de différentes 
couleurs;ce qui la foulagea beaucoup. 
Alors elle prit des apozèmes pur- 
gatifs , fut délivrée de fa douleur 
après la feconde évacuation , mais 
la fiévre dura cinq ou fix jours. 
Pendant ce tems-là , elle vécut de 
petit-lait de préfure & de jus de li- 
mon, de fraifes ; & on lui jâchale 
ventre tous les matins ‘avec les 
mêmes apozèmes. 


IIJ; OBSERVATION, 
avec complication de Petite - Vérole. 


_ Vers le même tems ; je fus ap- 

pelé à Putney, pour M. Henville, 
faifi des mêmes fymptômes que ci- 
deffus ; je vis avec plaifir que M. 
Rofe , apothicaire du lieu, lui avoit 
tiré huit onces de fang , & lui avoit 
enfuite donné un vomitif. Le fang 
étoit fleuri, non couenneux , mais 
d’une fort bonne texture. Je lui 
ordonnai une purgation de sartre fo- 
luble & de manne , & de la réitérer 
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tous les matins jufqu’à ce que Îles 
fymptômes dirait rt de vivre 
de petit-lait de préfure , de fruits 
mürs, de gruau léger, ou de panade 
avec du jus de limon. Le trois, la 
petite-vérole parut extrêmement 
épaifle fur toute la face , le cou &e 
ailleurs. On /e sira du lit, & on le 
plaça à un courant d'air libre & frais. 
La même diète fut continuée ; on 
Jui tint le ventre libre par des la- 
vemens donnés de tems en tems. 
Comme quelques taches parurent 
bleuâtres , toute fa boiïflon fut aci- 
dulée avec l'efprit de foufre ; je ne 
lui permrs le lit de jour , qu’au fixieme 
de l'éruption. Le huit , le pouls de- 
vint mou & petit ; alors il prit 
toutes les trois heures cinq grains 
de bon quinquina comme cordial : 
c'eft ainfi que nous procédâmes 
durant toute la maladie. Il ny eut 
jamais de petite-vérole confluente 
qui femblât menacer de plus grand . 
danger : il foutint l’affaut fort aifé- 
ment ; &, quoique les boutons ne 
fuppuraffent qu’au onzieme jour de 
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 Péruption ou le quatorze de la ma- 
ladie , il n’eut cependant pas la tête 
enflée , ni une falivation f..-abon- 
dante qu’on le voit en pareil cas. 
Il: n'eut les yeux fermés que trois 
jours. Ses mains & fes pieds n’en- 
flerent pas confidérablement : les 
. croûtes tomberent promptement , & 
il fut en parfaite fanté. 

+ Peu après, je fus appelé pour voir 
M. Gordon : il.étoit depuis peu .de 
jours -de retour dun long voyage 
de: mer. Il fut, au  commence- 
ment, faifi des mêmes fymptômes 
avant l’éruption d’une petite-vérole 
- fort confluente ; on ne l’avoit pas fait 
évacuer aufli abondamment que M. 
Henville. Je le vis le huit de Pérup= 
tion,& je le mis au même traitement, 
IL fallut feulement diminuer la dofe 
du quinquina , & augmenterles pur- 
gatifs. IL alla affez bien. pendant la 
maladie , finon que fa tête étoit 
prodigieufement enflée. Il eut une 
falivation incommode ; fes mains 
& fes bras furent très-enflés, mais 
fes. pieds n’enflerent pas. Il eut les 
yeux fermés huit jours ,: quoique 
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fon vifage fût fouvent humeëté avec 
de l’eau de tripe. ( Je dirai en paf- 
fant que je n’ai pas encore vu de 
meilleure fomentation pour amolkir 
les croûtes defféchées. ) On lui 
appliqua fur les yeux quelques ca- 
taplafmes de tems à autre pour 
donner un libre iflue à la matiere. 
Peut - être même que fes jambes 
ne s’enflerent pas , & qu’il n’eut 
pas de feconde fièvre; ‘que parce 
qu’on lui baigna fréquemment Ia 
matiere avec une éponge fort douce. 
Comparez ceci avec ce que Sy- 
denham écrivit au ‘doéteur Cole, 
art, 8,9 , 10 6 12 (a). | 
Cette douleur au creux de Pef- 
tomac n’eft pas tant un fymptôme 
de la petite-vérole que de la conf- 
titution épidémique commune dans 
cette faifon-là , & peut par confé- 
quent s’y compliquer , ou avec 
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(a) » En accordant que ce foit là la vé- 
ritable hiftoire de cette maladie, il eft 
» manifefte que le bon ou le mauvais fuccès 
» dépend de la maniere dont on ‘en a com- 
mencé la.cure, &cin P135 
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toute autre fiévre accidentelle , & à 
laquelle il faut d’abord faire atten- 
tion dans la méthode curative. D’ail- 
leurs 1l y a dans cette faifon une col- 
leétion, putride dans les premieres 
voies , laquelle diffère en partie de 
la bile , comme on peut le voir par 
la couleur , quand les fujets: ‘vomif 
fent. Si on l’évacue promptement au 
commencement fans folliciter les 
fueurs , toute la maladie tombe 
promptement en peu de jours. Le 
même traitement s’accordera en gé- 
néral avec tous les fujets , auffi long: 
tems que cette conftitution prévaut, 
quoique les fymptômes différent en 
partie dans différens fujets. . 

Madame S-N, fut fujette plufieurs 
années à une efpece particuliere de 
toux ; on la prit pour une affec- 
tion nerveule, & , c conféquemment, 
on la traita avec les médicamens 
appropriés à, ces affeétions ; les 
opiates , les eaux minérales, mais 
en vain, Elle avoit, avec cette toux 
prefque continuelle.une extinttion de 
voix, un grand abattement d’efprit,, 
une douleur çonftante &c un ferrement 


Lé 


70 DE LA SYNOQUE 


à travers la poitrine vers l’infertion 
du diaphragme. Sa langue étoit fale, 
le pouls plein ; dur & un peu fré- 
quent : tel étoit fon état quand on 
me vint confulter pour elle au mois 
de Janvier. Je regardait la maladie 
comme inflammatoire, & je la gué- 
ris par la faignée , la diète au petit: 

lait, les fruits fecs , lesvégétaux , une 
| petite quantité d’efprit de foufre bien 
délayé dans une décoétion: peéto: 
tale prife tous les jours. Le trois de 
Juillet ; elle éprouva le retour de fa 
toux & des autres fymptômes avec 
douleur au creux de leftomac & 
fous le cartilage xiphoïde : douleur 

ui étoit épidémique dans cette fai- 
en } comme je lai décrite. La lan- 
gue étoit fale , le pouls n’étoit pas 
trop fréquent : elle navoit point de 
grande chaleur. On lui tira dix on- 
ces de fang , & on lui tint le ven: 
tre libre avec le tartre foluble & 
la manne, Ce qui ‘modéra la toux 
& la. violence de la douleur. Son - 
fang étoit affez couenneux. Le len- 
demain, on luitira encore environ fix 
onces de fangr, êc on la purgea de 
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nouveau, Sa diète fut réduite aux 
cerifes précoces , aux fraifes qui 
étoient alors très-müres ; & toute fa 
boiflon fut acidulée avec du jus de 
Hmon. Le fecond fang fut fleuri, 
mais moins couenneux. Après cela 
les fymptômes diminuerent de beau: 
coup. Elle commença à prendre de 
l’efprit de foufre toutes les heures 
en potion , & continua & la diète 
& la boiflon pendant quatre jours. 
Durant ce tems-là , on lui tint le 

ventre libre ; la maladie ceffa, 
+ Je conclus de-là que l’épidémie 
étoit la principale maladie , & que 
la toux étoit une difpofition parti- 
culiere du fujet. Sydenham fait une 
remarque trop intéreflante pour ne 
pas la rapporter ici. Cés particula- 
» rités nous montrent combien il eft 
» difficile en général de déterminer 
» l'efpece d’une fiévre par fes fignes 
»# concomitans. Maïs on peut la con- 
» noître fufffamment en faifant atten- 
» tion aux autres maladies quiparoif- 
# fent dans le même tems , & par les 
» fymptômes particuliers à la fiévre 
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._s ftationnaire , autant qu’ils dépen- 
» dent d’une efpece particuliere d’é- 
»vacuation. S1 l’on examine d’ail- 
# leurs attentivement, la méthode 
»# & les médicamens auxquels elle 
# cède aifément, on tirera beaucoup 
» d'avantage pour découvrir quelle 
»eft l’efpece de la fiévre. Mais, 
»comme les fiévres qui paroïffent 
» dans ce mois de Juillet doivent 
» être rapportées aux qualités fenfi- 
# bles de l’air , de même auf les 
» différens fymptômes ( qui font 
# tout-à-fait étrangers à leur nature, 
#en tant qu'ils dépendent de telle 
» conftitution générale » ) doivent fe 
» déduire des qualités manifeftes 
# que l'air peut avoir particuliére- 
» ment-dans ce mois-là. C’eft de-là 
» qu ’H arrive que dans ces années 
# où les fiévres attaquent un grand 
# nombre de fujets dans. ce mois, 
» elles font accompagnées de diffé- 
# rens, nouveaux. fymptômes , outre 
» ceux qui. leur font particuliers ,en 
» tant que procédans de la conftitu- 
» tion générale.» Cependant ces fié- 
vres 
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vres font toujours les mêmes, quoi- 
que l'ignorance les regarde comme 
autant de nouvelles fiévres , à caufe 
de la différence de leurs fymptômes 
concomitans.. Mais ces fymptômes 
.concomitans ne durent que très- 
peu , au lieu que les fymptômes 
propres &c particuliers qui les ac- 
| compagnent comme ftationnaires ; 
Dpennest jufqu’à la fin. rs 

 Jétois à écrire ce morceau de. 
| Sydenham , Guand tout-À-coup je 
fus 1 interrompu par une douleur con- 
fidérable au creux de leftomac & 
‘au cartilage xiphoïde. Je penfai que 
_ ce pouvoit être la conféquence d’un: 
 phlègme acide dont je fuis ordinai- 
rement rempli. Je pris une sinrure 
amère : de rhubarbe. Pen avois été 
 fouvent: foulagé ; mais, dans ce mo- 
-ment-là, elle augmenta . beaucoup 
ma douleur ; jufques là même que je 

n’y tenois plus. Je pris un vomitif 
É plutôt poflible , & j'en. favorifai 
Patio avec de l’eau de gruau légere. 
Je rendis un phlegme amer , Mais 
"qui n'étoit pas plus jaune que la. 
rhubarbe ne pouvoït Pavoir rendus 
Dhs Tome JT, 
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Je me fentis l’eftomac & la poitrine | 
foulagée par ce vomiflement , mais 
j’éprouvai du trouble aux inteftins : 
je commençai à prendre une fo/urion 
de manne &t de tartre foluble, jufqw’à 
ce que j’allafle à-la felle , délayant 
beaucoup avec une izfufion de men- 
the & d’eau de poulet. Je me fentis 
dès-lors un grand trouble à la tête; 
ma peau devint fort chaude ,& le : 
pouls très-fréquent. 
Cesfymptômes diminuerent après | 
fix felles. Je me couchai ; jeusun 
fommeil de quelques heures , mais 
pénible , &c je fuai abondamment. 
A mon réveil, j’avois la bouche 
_… pâteufe, la peau très-chaude, la tête 
; troublée, la langue fale , le pouls fré- 
quent ;mon urine étoit jaune & char- 
gée. Je trouvai mes felles glaireufes , 
mais non Jaunes, Je me levai, chan- 
gear de Hnge , m’habillar, recom- 
mençai, lémulfion purgative Se : 
continua jufau’à ce que. j'euffe fait 
cinq à fix felles copieufes. Elles 
étoient orangées , & me foulagerent 
beaucoup. Pentretins ce. cours de 
ventre trois jours, buvant de mon 
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infufion de menthe, de l'eau de pou 
let!; du bouillon léger de mouton, 
avec du-jus de limon, de l’eau de 
gruau , &c femblables., avec un peu 
de vin du Rhin dans une enfufion de 
meñthe, 

+ Pendant tout ce: tems- à, mon 
urine fut très-colorée , ce qui ne 
pouvoit venir de ma diète , ni des 
fruits que je mangeois ; fçavoir,quan- 
tité de grofeilles & de cerifes qui 
ne-s’aigriflotent plus fur mon efto- 
mac, comme 1l m'arrive quand } Je 
jouis ” de ma fanté ordinaire. Jinfere 
‘de-là,-que cette matiere‘ morbifique 
réfiftoit aux acides ) Corrigeoit même 
ma difpoñition naturelle à produire 
des acides dans les premieres voies, 
Je continuai les fruits avant mes 
repas , 8 ne fentis plus ces ardeurs 
deftomac pendant plufieurs jours. 
"rEa même chofe arriva à un de 
“mes amis ; qui me dit que ; pendant 
trente ans , il avoit été beaucoup 
incommodé d’acides dans les pre- 
muieres voies ; ce qui lempêchoit 
de manger. des fruits & de la plüpart 
LS “rep “6t Pobligeoit même 
D: 1] 


we 
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de s’abftenir de lait, de vin de France 
& de liqueurs fermentées : 3 qu'il y. 
a environ. deux ans , il avoit eu. 
une fiévre de longue traite pendant: 
Fété ; ques depuis ce tems-là , 1l 
n avoit pas reffenti d’ardeurs d’efto- 
mac , fe trouvant-bien fur-tout des’ 
acides de toute efpece. On peut: 
donc conclure que la matiere de 
cette fiévre eft plutôt de nature alca- 
line , & fe corrige mieux par les: 
acides , comme je lai expérimenté: 
en bien des cas. Cependant le pre- 
mier point de la cure eft de net-: 
toyer les premieres voies , & de. 
répéter ces évacuations autant que: 
le cas l’exige ; d’abord par des vo-: 
mitifs, fi Henias eft ot en tout. ou. 
en partie dans l’eftomac ; enfuite par. 
de doux purgatifs donnés en favage, 

fi l’amas eft plus bas; ce dernier: 
cas eft plus commun vers la fin de 
Juillet , quand le fiége de la dou- 
leur eft an nombril ou auprès, & or- 
dinairement du côté droit.‘ Je crois 4 
pouvoir confirmer ici parmon expé=. 

rience ce qu'Hippocrate a obfervé 
de fon tems; » l'acide du vraie 
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- Meft plus avantageux aux bilieux , » 
* de Ratio. Vi&. in acut. &, un peu plus 
bas, il en donne laraïfon; «par ce 
#moyen , les amers font diflous & 
» convertis en pituite » 

_ Le fecond état de cette conftitu- 
tion eft ce que Sydenham décrit fous 
le nom de colique bilieufe. Cette ma- 
ladie peut être avec ou fans fiévre 
confidérable ; mais il a le plus fou- 
vent quelques avant-coureurs., tels 
qu’un froid léger , pefanteur &c au- 
tres chofes femblables pendant un 
ou deux jours auparavant. Le fiége 
* de cette colique eft autour du nom- 

Dril 87 des conduits biliaires , comme 

je l’ai dit plus haut de la colique 

pituiteufe. Mais le cas eft différent ; 
comme l’a bien remarqué Hippocrate 
de Nat. Hom.» La pituite s’amafle 

»pendant l'hiver , & le fang aug- 
_# mente au printems , la bile en été 
. » 8 l’atrabile en automne.»1Il eft donc 

évident que la colique du printems 

eft de fa nature plus inflammatoire, 

& , conféquemment demande des fai- 
gnées plus fréquentes & plus co- 

_ pieufes ; maïs des acides moins pé- 
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nétrans ; des vomitifs & des purga- 
tifs plus aétifs, parce que’la pituite 
engendrée en hiver eft d’une nature 
inerte & fouvent fort vifqueue : è 
au lieu que la bile en Juillet n’eft pas 

encore épaïflie, &c peut, par confé- 
quent , être remuée aifément par ce 
doux médieament:: Je ne vois pas 
non plus qu’il foit néceffaire defaire 
de grandes’ & de fréquentes fai. 
gnées ; mais il faut toujours donner 
. les acides comme correctifs, tant que 
“dure la maladie, Je vais expofer là 
nature de cette maladie par un exem: 
ple; on pourra par-là la diftinguer 
plus aifément de toute autre quel- 
_conque qui püt lui reflembler par. 
les fymptômes, - 

M. Beuzeville de Valthamfow : j 
homme. corpuleñt , de moyen “28 
& de bonne mine , étoit fujet à 
afthme chronique. On m’appela he 
Jui le 22 Juillet 1769. Je trouvaiqu'il 
s’étoit d’abord fenti indifpofé : avec 
quelque peu de fiévre , ce qui avoit | 
été fuivi de douleur ‘vague & de 
beaucoup de flatulences dans les and | 
_teftins. H'avoit en conféquençe Les 
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une petite purgation , & s’étoit 
trouvé mieux : le même foir de cette 
opération , on lui confeilla de man- 
ger du poulet pour ernpècher les 
vents de s’amafler dans fon efto- 
mac : le matin fuivant , la douleur 
revint avec une fois plus de forces 
elle diminuoit par intervalles & re- 
commencçoit bientôt. Cette douleur 
étoit d’abord autour du nombril 8e 
un peu plus du côté droit. Avec 
cette douleur , 1lfe fentoit aufli grand 
mal d'efomac , & il avoit vomi 
tout ce qu'il avoit mangé le foir 
précédent , avec une quantité de 
 phlegmes, mais point de bile. Il avoit 
d’abord eu le ventre retiréen dedans, 
mais alors il étoit gonflé & tendu. 
. L'anus éfoit beaucoup remonté ou 
rentré intérieurement ; le pouls 
étoit-dur', & battoit cent vingt fois 
dans une minute ; la langue étoit 
fort chargée &t de couleur jaune 
verdâtre ; lu urine Jaune 6 abondante; 
la peau étoit très-chaude ; Pefprit 
pre &t le malade fort agité. 
Je lui fis tirer douze onces de 
Div 
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{ang ; j’ordonnai un lavement purga- 
-tif , mais il ne put le prendre , vu 
“la rétraion & le ferrement conf- 
dérable de Panus. Il commença done 
à prendre des apozèmes de manne, 


tamarin j tartre foluble &c Leineure i 


de féné , ce dont fon eftomac s’ac- 
commoda aflez bien. Quand il-en 
eut pris environ huit onces , ïl 
lâcha un petit vent ; on en profita 
pour lui donner le ‘lavement bien 

chaud, Alors la purgation eut fon 
effet , & je foutins la purgation 

avec. une décoétion de tamarin & , 
autres liqueurs acides édulcorées 
d’un peu de miel, fuivant le précepte 
: d'Hippocrate : Corporaubi quis purgare 
volet | facile fluentit reddere oportet. 
Il ne prit aucune nourriture. Plus 
vous nourriffezun corps fale , plus VOUS 
lux faites detort. 

Le lendemain, la FA hi Lee * 
le pouls n’alloit qu'à cent pulfations, 
mais il étoit toujours dur & plein. Le 
ventre n’étoit pas encore vuidé ; la 
langue étoit fale ; l'urine jaune; ke fang 
épais, femblable à du vieux fuif. For- 
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-donnai encore de tirer huit onces. 
de fang ; d'entretenir le cours de 
ventre avec lafolution de manne & 
de tartre foluble ; de continuer les 
boiflons délayées ; de donner un 
lavement émollient le foir , comme 
anodin. Je’ défendis tout cordial, 
tout aliment folide , hormis le fruit. 
Je trouve que le fruit mûr eft le 
vrai favon naturel propre à diflou- 
“dre la bile. Jene permisnonplus ni 
vin, ni viandes, ni opiats. 
+ Je ne trouve pas les opiats avan- 
tageux dans ce cas-ci, jufqu'à ce 
que toute la matiere ait été évacuée :. 
6€ je fuis für que c’eft retarder lacure, 
que de les donner trop tôt & fré- 
quemmént. J'ai également efflayé 
lopium avec l'extrait cathart. comme 
on le fait ici à préfent : cela m'a 
réuffi dans quelques coliques pitui- 
teufes , après de grandes fâignées. 
Mais, dans les coliques biheufes, j’ai 
mieux réufl avec de doux purgatifs 
en lavage, après la faignée , quand il 
falloit purger : & je ne fçache rien 
-qui augmente l’acrimonie de la ma- 
tiere jaune morbifique , autant que 
(PE D v 
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lopium , excepté les fels alcalins & 
les fubftances grafles. Quand; je con- 
fidere l'abondance de matiere jaune 
rendue en vingt-quatre heures par 
les vomiffemens & les felles dans 
certains cas , j’ai peine à croire que 
tout ait été féparé par le foie, & 
tranfmis par lé conduit commun. Je 
penfe plutôt que toutes les humeurs 
du corps prennent une teinte jaune 
dans cet état malade, La même 
chofe arrive au fang & ‘aux uri- 
nes ; & pourquoi cela n’arriveroit- 
il pas auffi aux fucs gaftriques & à 
l'intérieur de la bouche? Lämêmepi- : 
tuite qui étoit blanche aucommence- 
ment du printems , jaunit en Juillet, 
le fait plus en Août & en Septem- 
bre , &t prend enfin en Oëétobre &. 
Fi ovembre une couleur jaune fi fon- : 
cée, qu’on peut la regarder comme : 
noire. Quand la pituite étoit blanche, 
elle caufoit une Jyroque non putride , 


&t pouvoit , après certaine coëion, 


fortirspar la peau; mais en ce tems-ci 
elle eftjaune, & elle ne peut fortirque 
par les inteftins qui font l’égoùt com- 
mun des matieres groffieres, Elle eft 
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. même devenue fi pénétrante, que , fi 
on ne l’évacue pas promptement 
-& fouvent , elle corrompra toutes . 
les humeurs, & produira cette for- 
midable maladie anomale , fçavoir “3 
la fiévre putride & maligne ; ce dont 
j'ai vu bien des exemples. 

Mais, pour revenir à M. de Beu- 
zeville , le fecond fang n’étoit pas 
fi épais ni fi jaune que le premier. 

Cette feconde faignée lavoit beau- 
coup foulagé : les médicamens le 
purgerent alors doucement & bien ; 
occafionnerent un cours de ventre 
qui acheva la cure en peu de jours, 

à l’aide des grofeilles & d’ une diète 

_ végétale acidule, Si Fon compare ce 

cas (+) avec celui de Madame R. 
on verra aïifément la différence. La 
caufe de la maladie, dans les deux 
cas , étoit l'épanchement qui s’étoit - 
fait fur les inteftins , d’une matiere 
morbifique jaune que j'appellerai , 
fuivant l’idée d’'Hippocrate, vifeo 
fité jaune, plutôt que bile. Dans Ma- : 
dame R. le fiége de la maladie 


° Voyez au fecond cas, ci-devant. 
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étoit dans l’eftomac ; c’eft pourquei. 


elle rejetta beaucoup de cette ma- 


_tiere, & fut mieux après le vomif- 


ement : au lieu que M. Beuzeville 
ne tira aucun foulagement du vo- 
miffement, & que ce qu'il rendoit 
n’étoit pas jaune. Le fiége de la 
douleur étoit plus bas, peut-être 
dans le duodenum. Le fang de Ma- 


dame R. n’étoit pas épais , c’eft : 


pourquoi elle n’eut pas befoin d’une 


ville , au contraire, ayant le fang 


épais, eut befoin d’une feconde fai- : 


gnée pour relâcher cétte tenfon 


en, feconde faignée: Mais M. Beuze-. 


ee 


univerfelle, , avant que la matiere : 


morbifique püt fe féparer. Tous les 
deux , cependant , exigeoient des 
purgatifs , & ne pouvoient être 
guéris que par une diarrhée artifi- 
cielle ,, & par l’ufage des fruits 
acides pour corriger tout le fang ; 
ils perféverent encore dans lufage 
de ce même régime , aufli-bien que 
vingt autres de mes malades qui 


ont la même indifpofition. Ils font 


même fenfiblement affeétés quandils 
prennent des fubftançces animales 
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pendant un ou deux jours feule- 
ment. Je ne puis dire combien (4) 

ils garderont ce régime : mais je 
penfe qu'ils devront s’y tenir long- 
_ tems avant que leur difpofition puifle 
fe changer , à moins qu’ils ne pren- 
nent réguliérement les eaux pur- 
gatives , où qu'ils ne fe baignent 
à la mer. & n’en boivent de l’eau, 
ce que J'ai fouvent trouvé un re- 
mède excellent dans cette faifon là 
pour ces fortes de conftitutions ,aufli- 
bien que pour l’atrabile de l’arrière- 
faifon. ei 
Quand Sydenham écrivit fon Effai 
Jur cette colique en 1670 - 71-72, 
il fit mention de la colique hyfté- 
rique ou fpafmodique , fous laquelle 
dénomination il décrit évidemment 
la douleur & le fpafme qui réfultent 
des pierres de la véficule & des con- 
crétions bilieufes , fe&t. 4, chap.7, 
art. 17. » La douleur fe pañle , 
» dit-il , en un jour ou deux, mais 
#revient peut-être fous peu de fe- 


(a) C'étoit en 1769, tems où j'écrivois 
cecis CRT 1 


re 
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» maines, eft auf violente que ja= 


» mais , avant que l’accès finifle : eile 
» eft quelquefois accompagnée d’une 


_»jauniffe remarquable qui difparoît 


» en peu.de jours. » Que des fymp- 


tômes femblables à ceux-ci puiflent 


avoir lieu, cela eft vrai ; > Mais, 
comme la méthode de guérir les fpaf- 
mes eft tout-à-fait oppofée acelle qu’il 
faut pour les concrétions bilieufes, 
on. doit fçavoir faire un difcerne- 


ment bien jufte de ces deux affec- 


tions. Pour en marquer la différence, 
voici un exemple de chacun ,quoi- 
qu’étrangers à mon fujet, 

Il y a environ trois ans que Ma- 


_dame B. fut attaquée d’obftruétions 
aux conduits biliaires ,| ce qui lui 


caufa la jaunifle & l’hydropifie. Elle 
a environ quarante ans ; elle eft cor- 
pulente, & a la fibre lâche ; ; mène 
une vie fédentaire : c’étoit aupara- 


_vant une grande mangeufe. Elle 


mangeoit abondamment des viandes 


grafles , rôties & bouillies ; buvoit 
dé la EF & du vin de Porto, fans 


abufer -cependant de fes boiffons. 
‘J'ordonnai donc la mixture de si da. 


Ne 
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# Din en poudre, 
- Sel polyc. È 
Racine de Valerianne Sauvage ; 
de chaque une drachme, 

AVarre JF quatre onces, 
Dont elle prenoit plein une cuiller 
à bouche le matin , à midi & le 
foir , pour lui tenir le ventre libre 
tous les jours. Je lui interdis les 
viandes , le beurre & la forte bière, 
En fix fémaines , elle parut guériez 

mais, retomba, au bout de fix MOIS ; 
les mêmes médicamens , la même 
diète la tirerent encore d'adaire. 
Élle fe trouva bien pendant un 
an moyennant lexercice qu’elle 
prit, quand tout-à-coup elle fut fai- 
fie des fymptômes d’une colique 
bilieufe , devint toute jaune , quoi- 
qu’elle eût rendu par le vomifle- 
_ ment & les felles une grande quan- 
tité de bile. Ces accès revenoient 
tous les deux ou trois jours comme 
une fiévre irréguliere , 8& commen-. 
coient par un friflon ; enfuite ve- 
noient la chaleur & la fueur. Maisje 
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vis bientôt la différence : car le vo- 
miflement ne cefloit pas avec le 
friflon; il continuoit même durant la 
chaleur & la fueur. La fueur & les 
felles bilieufes jaunes alloient en- 
femble. Elle mavoit pas de fiévre 
dans les jours d'intermittence ; l'u- 
rine étoit. jaune , même noire en- 
core un Jour après l'accès ; elle 
s’éclaircit le fecond jour. La mixture 
de Storck eut alors peu d’effet. 

: Je lui confeillai donc de faire un 
long voyage dans la province ; de: 
ne vivre que de fruit, de petit- 
lait & de végétaux ; de boire de 
la petite-bière, du cidre , de la li- 
monade avec du miel; de fe tenir 


le ventre libre avec des fels neu- 


tres apéritifs & de la manne. On lui 
donna d’autres avis en province. 
Elle paffa à Bath ob elle prit le quin: 
quina ; d’abord ellé fe cut mieux, 
mais fentit bientôt fa méprife. A 
fon retour , j'examinai fes felles , 
& j'y trouvai quelques concrétions 
bilieufes en forme de pierres, ce 

qui me confirma dans ma premiere 

opinion, Elle prit nouvel avis ; elle 
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fut purgée tout les matins, mais 


avoit toujours un opiat de prêt 
pour. linftant où l’accès reviendroit. 
Cela n’eut pas de fuccès ; je perfiftai 


- toujours à lui confeiller les fruits, 


le petit-lait , les végétaux & les 
{els neutres, avec le miel, la manne 
& un exercice conftant , lui inter- 
difant tout opiat & toute nourriture 


- animale. Elle y confentit, & fe réta- 


_blit peu à peu. IL eft bon de remar- 


quer que , dans ce cas-ci, un verre 
à vin plein du jus d’une orange 
de Séville, enlevoit la douleur & le 
fpafme mieux qu’un opiat. Elle alla 


fe baigner à la mer, en but de l’eau 
_pour affurer fa guérifon , & jamais. 


4 


elle n’a eu de récidive depuis. 
L’été dernier , environ vers le 
même tems, (en Août 1768 , ) l’on 


. me demanda chez M. Hayward de 


Hackney ; il me prioit de voir une 


de fes malades. C’étoit une jeune 
_ Dame que l’on croyoit incommo- 


dée d’une colique bilieufe, pour ia- 
quelle on lavoit traitée comme à 
l'ordinaire. Mais les évacuations 


 augmenterent les douleurs plutôt 


le 
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que de, les diminuer. Toute la peau 


de l’abdomen étoit fort fenfble , & 
les douleurs de coliques devenvient 


quelquefois aflez violentes pour al- 


larmer. Le pouls étoit cependant 


mou , fans être fréquent ni fort. La 
langue étoit nette , l'urine pâle ; elle 


4e plaignoit d’un froid aux pieds 4 


quoiqu’elle fût au lit. J’ordonnai un 
Javement anodin, 8 de donner la po- 
tion fuivante , toutes les quatre 


heures , jufqu’à ce : que la que 1 


s s'appaifät : 3 


R Se. vol. c. c. 
Caftor. en poudres 
de chaque cinq g grains ; , 
Confi&. CARBON NT Si N 
un fcrup. - #r 
Eau Alexiter. ff. ne : 
: une once &c demie. 
Teint. d'opium , 
cinq grains. 
 Syrop de fafran, 
: une drachme M. 
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A la troifieme prife les fymptômes fe 
modérerent, &, en peu de jours, lPu- 
fage continue de la même À nint Jui 
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“fit reprendre le deflus. Enfuite elle 
prit de la limaille d'acier; enfin les 
bains froids, & n’eut pas de rechüte 
depuis. La différence de ce cas & de 
celui de Madame B. eft fi grande, 
que je ne dois pas m’y arrêter. 
Quant à la colique de Poitou, la 
colique fèche , la colique de De- 
vonshire , & la colique flatulente qui 
provient d’indigeftion ; elles font 
toutes de la nature de la colique 
bilieufe 8 demandent à peu près 
le même traitement. La colique des 
Peintres , ou celle qui provient d’af- 
- tringens forts & grofliers ou du poi- 
Ton, exige un traitement approprié 
à la nature de la matiere ofenfive 
dont ïl faut bien s’aflurer aupara- 
vant. [l eft quelquefois difficile de 
diftinguer une. colique, néphrétique 
d’une colique bilieufe ou d’une coli- 
* que hyftérique. Il eft certains fymp- 
_tômes qui peuvent alors fervir de gut- 
des : dans la colique bilieufe , urine 
eft de couleur jaune , au lieu aw’elle 
eft pâle dans les coliques néphréti- 
ques & hyftériques , à moins qu’el- 
les ne foient compliquées avec la 
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bile ; dans lequel cas on doit les trai- 
ter toutes deux comme bilieufes , 
jufqu’à ce que la bile foit évacuée : 
après quoi on peut les diftinguer 
aifément Pune de l’autre. La colique 
néphrétique eft extrémement inflam- 
matoire , &accompagnée des fymp-. 
tômes d’une grande inflammation : 
le pouls eft plus plein que dans toute 
autre colique ; ke vifage n’eft pas fi 
pâle , le malade f découragé, ni 
les extrémités f. froides que dans la 
colique hyftérique. Mais , dans tous 
les cas où les inteftins font affeétés , 
foit primitivement , foit par fym- 
pathie y 11 y a certaines règles de 
pratique que lon doit fe. rappeler. 
L'erreur confidérable que j'ai vu. 
commettre en traitant les douleurs 
des inteftins, ne vienten général que 
de ce que l'on prend l'effet pour la 
caufe de la maladie, Sydenham en 
étoit fiperfuadé, qu'après avoir traité 
de la colique hyfiérique en 1676, il 
. vit, après dix-ans d'expérience, qui 
devoit changer d’avis. Conformé- 
ment, il reprend le même fujet dans 
une lettre au do&teur Cole ,en 1682, 
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8 fait les obfervations fuivantes fur 
les coliques fpafmodiques. « Mais, 
-» à moins que les douleurs occa- 
»fionnées par le vomiflement ne 
_#wfoient intolérables, il faut pren- 
» dre garde de ne pas les modérer 
»parun opiat, avant d’avoir fait 
» les évacuarions convenables, art. 
_# 121. C’eit pourquoi je penfe, d’a- 
# près une longue expérience, qu'il 
_» faut faire les évacuations conve- 
_#nables avant de donner Popium 
» fous forme quelconque, art: 122.» 
Les inteftins font fort membra- 
neux & nerveux; voilà pourquoi 
ils font fi fenfibles, que, quand ils 
font affeétés, le défordre fe répand 
dans: tout le fyftême nerveux ; le 
cœur devient foible, &, conféquem- 
ment, la circulation irréguliere (e*4 
languiffante ; ; ce qui abufe les igno- 
 rans qui penfent alors qu'il y a ina- 
nition ou manque de forces: tan- 
dis que le mal ne vient probable-- 
ment que de réplétion ou d’oppref- 
fion. Ileft très-évident que , quand 
les inteftins fouffrent, il faut qu'il 
y ait une çcaufe irritante, La nature 
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fait communément pour l’éloigner;: 


les efforts néceflaires, foit par le 
_vomiflement, foit par un ténefme : 
bien des gens ordonnent aufhtôt un 
_ vomitif pour aider. là nature, ou 
une: purgation felon Pidée qu'ils fe 
forment du fiése de la mattere:tur- 
nt En bien des cas:ils réuf- 
1 


flent ; mais, quand l’attaque eft vio- 
lente, & le fpafme univerfel , la. 


confufion ou le trouble eft.fr général, 


qu'aucun purgatif ne fera {on effet 
naturel à moins que le tumulte n'ait: 


premierement ceflé. 


C’eft ce qui avoit engagé d’ abord 


L 


Sydenham à ufer. trop tôt de Popium 


dans ces maladies; maïs il.s’apper- 


çut enfuite du. mauvais effet .qu'il 
avoit, en ce qu'il empêchoit toute 


évacuation pendant plufieurs heures, : 


(même jufqu’à douze,) mais ikpen- 
foit qu'il falloit abfolument: un ano- 
din, afin que les évacuans puffent 
refter dans le corps affez de tems 
pour faire leur effet. Cependant la 
réflexion & une plus. longue expé- 
rience lui montrerent qu’une fai- 


 gnée abondante rep os à tous 
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égards Fintention de l’opiat, avec 
cet autre avantage, qu'elle aïdoit 
l'opération des purgatifs ,l’accélé- 
roit même, & donnoit à la nature 
les moyens de lever l’obftruétion ; 
outre que cette faignée faifoit en- 
core cefler le fpafme. 

En effet, j'ai fouvent vu avec 
étonnement à quel point une feule 
faignée faite à propos, rétablifloit 
les fonétions naturelles, rendoit au 
‘pouls fon affiette & fa régularité. 
Si la faignée ne répond pas aux 
vues que lon peut avoir, lanti- 
fpafmodique que lon doit enfuite 
mettre en ufage, eft une fomenta- 
tion émollienté extérieure fort 
chaude ,; dont. on doit même ufer 
intérieurement; ce qui, après une 
faignée copieufe , réuflit fréquem- 
‘ ment. Si cela ne fait pas d’effet, le 
‘bain chaud manque rarement de pro- 
curer quelque répit fuffifant pour 
faire pafler les médicamens: Ainfr 
Vopium fera le dernier des antifpaf- 
modiques que lon emploira dans 
_ces douleurs, & quand tous les au- 
tres auront été inutiles. 
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Sydenham remarque donc deux 
avantages que l'on retire de cette 
méthode, 19 « il eft des fujets fi 
« remplis” de fang & d’humeurs, 
-» fur-tout les fémmes fanguines & 
» robuftes » que les plus puiffans 
» Opiats réitérés deviennent inefh- 
» caces. La faignée leur devient in- 
» difpenfable, & l’on doit faire-fui- 
».vre une purgation, Quand ceci a 
» été bien fait, avant de procéder à 
_» Pufage du Laidanans Jopiat qui 
# avoit été inefficace À large dofe, 
_# remplira l'intention, à dofemodé-. 
» rée; 2° d’ailleurs une longue ex- _ 
» périence m'a appris que , quand le 
» malade s’eft peu à peu familiarifé 
# avec le laudanum , fans avoir au. 
» préalable fait les évacuations con- 
» venables, il eft contraint, par 
» rapport au retour de la douleur 
»# qui revient dès que la vertu de 
» lopiat ne fe fait plus fentir, de 
» répéter le même remède chaque 
_» Jour pendant plufieurs années, en 
“» augmentant peu à peu la dofe. De 
» forte qu’à la fin, il lui eft impoffi- 
» ble de le quitter, quoique putes 
» les 
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» les facultés deftinées à la digeftion 
» en foient altérées , & que les fonc- 
» tions naturelles en foient aufh af- 
# foiblies. Je ne vois cependant pas 
» que lPufage du /axdanum nuife im- 
»# médiatement au cerveau , aux 
» nerfs, ou aux facultés animales.» 
Le troifieme état de cette confti- 


tution eft la dyflenterie putride, 


qui eft ou fimple, ou compliquée 


avec la fiévre. Dans cette faifon , les 


humeurs deviennent acrimonieufes, 
&t fe jettent aifément fur les inte{- 
tins , où elles caufent beaucoup de 
chaleur &c de mal-aife, avec des 


_ envies fréquentes d’aller à la felle. 


LA 


Si en même tems nous examinons 
les urines, nous les trouvons de la 
couleur qu’elles étoient dans la coli- 
que bilieufe. Ces indifpofitions vien- 
nent donc d’une caufe homogène, 
quoique différentes à certains égards. 
En effet, on s’apperçoit qu’il y avoit 
un peu de conftipation durant La coli- 
que’, au lieu que dans la dyflenterie la 
douleur eft fuivie de felles, ou d’en- 
vie d'y aller; car, après une felle ou 


: deux, la quantité de matiere éva- 
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cuée eft peu de chofe dans une dyf. 
fenterie. Un malade me dit qu’il 
avoit fait vingt felles dans une nuit; 
que cependant la quantité de matiere 
qu'il avoit rendue , excepté les uri- 
nes, n’alloit pas à un demi-fetier. 
J'ai néanmoins remarqué que les dou: 
leurs & la fréquence des felles étoit 
moindres à proportion que les felles 
étoient plus copieufes, 8&c vice verf. 

Je m'imagine que la matiere eft 
plus âcre dans la dyffenterie, parce 
que le malade fe plaint plus de perte 
de forces, & que le pouls-eft plus 

rofond : ce qui indique un grand 
befoin de délayans, & plus d’acides 
qu'il n’en falloit dans la colique. 
De-là auf le grand danger d’arrè- 
ter tant foit peu l’écoulement de 
cette matiere acrimonieufe; car fi 
elle ne pafle pas hbrement par les in- 
teflins, elle fe rejette aifément dans 
le fang par la chaleur du tems, & 
la propenfon naturelle. à la fueur, 
Dans ce cas , elle infeëte toutes les 
humeurs, & s’y mêle fi intimement, 
qu’elle ne peut enftute en être que 
très-dificilement féparée. ji 
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Voilà ce qui donne naïffance à la 
fiévre dyffentérique de Sydenham, 
laquelle eft toujours de mauvais ca- 
rattère. L’art de traiter une dyffen- 
térie confifte, 1° à procurer des fel- 
les abondantes tous les jours , felon 
la quantité de matieres à évacuer; 
_ 2° à ufer, pour ces vues , de médica- 
mens qui puiflent délayer, & en- 
velopper l’acrimonie de la matiere 
qu'il faut chaffer. Le fang fe dépure 
peu à peu par ce moyen, tandis 
que les inteftins font garentis de 
toute excoriation. Je puis aflurer par 
une expérience certaine qu'il y a 
peu de dyffenteries provenantes de 
cette caufe, qui ne cédent à ce trai- 
tement, pourvu feulement 1° qu on. 
s’y prenne de bonne heure ; 3 2° qu’on 
le conduife bien; 3° qu’on y per- 
fifle juiqu'à ce que la caufe ait dif- 
paru; 4° que la diète foit réglée de 
maniere à corriger la matiere. mor- 
bifique, & à n’ajouter rien qui puiffe 
nourrir &t foutenir la maladie, même 
lorfque Pappétit commence À reve= 
nir. La meilleure diète fera le pain, 
l'orge, le riz,-le fruit, le tout rendu 
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agréable avec un peu de jus de li: 
mon, du fucre, ou du miel quand 
le malade s’en accommode, ou la 
crême detartre. | dk 
Bien des gens ont regardé les vo- 
. mitifs comme fpécifiques dans la 
dyffenterie ; je ne doute pas qu’ils 
ne foient d’un grand fervice pour 
débarrafler l’effomac au commen- 
cement. Mais j'en aï guéri grand 
nombre fans vomitifs. Quand je vois 
la bile couler librement par de doux 
purgatifs, &t que le malade m'en 
paroit enfuite foulagé, rarement je 
prefcris un vomitif, à moins qu'il 
n’y ait figne de matiere turgefcente 
dans l’eflomac. Mais fi je vois des 
felles aqueufes, & fans le foulage- 
ment que j'en efpérois, je foup- 
çonne alors que les conduits biliai- . 
res font parefleux, & je donne un 
vomitif un peu vif; enfuite la bile 
: coule plus librement. | * 4 
” Jai été obligé de réitérer le vo- » 
mitif tous les deux jours, dans quel- 
ques conftitutions atrabilaires, & 
cela trois ou quatre fois avant de « 
produire l'effet que je defiroïs. Mais « 
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je vois que cette méthode eft plus 
néceflaire en Septembre & en Oc- 

‘ tobre , que dans les premieres (a) 
dyffenteries de Juillet; parce:que 
Ja bile jaune eft plus déliée, fort. 
acrimomieufe , & eft pius aifément 
remuée : outre que les grofeilles , 
les framboifes , les cerifes font aflez 

mûres alors pour pouvoir feules dif- 
foudre la bile , & la mettre en état 

_ d’être remuée. On eft enfin revenu 

. du préjugé que l’on avoit contre 

les fruits mürs, par le concours des 
témoignages des plus habiles gens 
de l’art; je ne m’y arrête donc pas. 

La purgation que je donne ordi- 
nairement eft la manne, le tartre {o- 
luble que l’on diffout dans de l’eau 
d'orge, ou une émulfion, que je 
fais prendre tafle par tafle à chaque 
heures, jufqu’à ce que l’on fafle de 
vraies felles. Alors je m’arrête juf- 
qu'au matin fuivant que j'en fais 
encore autant. Je procède ainfi tous 
les matins, jufqu'à ce que la maladie 
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tombe, fans opiats ni aftringens; 
j'ordonne une prife de quelque doux 
breuvage acidulé, à prendre après 
.chaque felle, de jour & de nuit. 
* Le premier figne de rétabliffement 
eft l’abfence de douleur avant d’al- 
ler à la felle, l’augmentation-é l’é- 
lévation du pouls, & l’augmentation 
du courage, enfuite de pouvoir ref- 
ter au lit toute la nuit fans être obli- 
gé d’aller à la felle ; après quoi les 
{elles prennent quelque confiftence; . 
appétit vient, on veut des alimens 
{olides ; enfin il vient des rapports 
aigres de l’eftomac, felon l’obferva- 
tion d’'Hipp. aph. $, 6. epid. lib. 2. 
J: 2. « Si dans de longs cours de ven- 
» tre (il fe fert du mot Zerrerie) il 
# furvient des rots acides qui ny 
» avoient pas lieu auparavant, c’eft 
»'un bon figne.» dira 
C’eft alors que la rhubarbe peut être 
vraiment utile ; que les opiats chauds 
ne feront pas de tort, s'ils font in- 
diqués. Mais, après des expériences 
réitérées, je nai pas trouvé que ni 
 Vune ni les autres réufliffent bien au 
commencement de cette maladie, 
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quoiqu’ils puiflent être utiles pour 
fortifier les inteftins, après que la 
matiere morbifique a été évacuée 
par de doux purgatifs,& corrigée par 
des fruits mûrs & acides. Il faut être 
très-attentif à la diète pendant quel- 
ques jours, prendre de lexercice, 
&t l’air de la campagne quelques fe- 
maines ; fans quoi les rechutes ne font 
pas rares. Je ne prétends pas traiter 
ici de toutes les différentes dyflente- 
ries, ni donner la méthode pratica- 
ble dans tous les cas poffibles : mon 
but n’eft que d’expofer la nature de 
la dyflenterie,qui eftici fréquemment 
épidémique en Juillet & Août. Je ne 
fais donc mention dans cet ouvrage 
que du plan général de la cure, pour . 
donner une idée de la maladie. 

Ses premiers phénomènes font ua 
fentiment de pefanteur, de pléni- 
tude 8 d’opprefñion; enfuite un 
petit froid fuivi de quelque chaleur, 
douleur de tête au dos ou dans les 
membres : cette douleur s’appaife, 
eft fuivie d’une autre douleur à l’ef- 
_ tomac, & au bas-ventre. Quelques 
heures après, il vient desfelles qui en- 
nn ON ANR 
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levent la plüpart de ces fymptômess 
- dans ce cas-là, ce n°’eft qu’une fimple 
dyffenterie Si,au contraitre,les fymp- 
t0mes fufdits augmentent & accom- 
pagnent les felles dans, tout leur 
cours, alors c’eft une fiévre dyflen- 
térique; ce qui fait le dernier état 
de cette conftitution. La grande prof. 
tration de forces & l’abattemient 
d’efprit, qui accompagnent-fouvent 
cette fiévre, l’ont fait regardercomme 
maligne ; & la grande propenfon 
que les malades ont à fuer peutin- 
duire en erreur, en faifant croire que. 
la nature tâche d’expulfer la matieré 
maligne par la peau, commealarri- 
ve dans les fiévres peftilentielles. 
Mais l'expérience prouve unifor- 
mément que les fueurs qui arrivent 
de bonne heure, font fymptômati- 
ques dans cette fiévre , ne foulagent 
pas; & que ‘les inteftins font en 
général la voie par où la matiere 
doit être portée au dehors, & le 
moyen de fouläger le malade aifé- 
ment & convenablement, auflilonp- 
tems que cette fièvre n’eft pas com- 
pliquée avec. d’autres maladies de 
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différente nature : « J’ai toujours 


» penté, dit Sydenham, que fe ti- . 


» rer avec la vie fauve, n’eft pas 
» toujours une preuve fuflifante de 
» l'excellence d’une méthode cura- 
» tive dans les maladies aiguës, parce 
» qu'il y a des gens qui ont été gué- 
#» ris par des femmelettes ignorantes: 
» 1l faut encore que la maladie foit 
» domptée avec aife, & cède d’une 
» maniere convenable à fa nature. » 

Quand les felles- que la nature 


 feule procure, ne font pas tomber 


la fiévre, je conclus que la nature 
eft dans un trop grand trouble, ou 
que fes felles ne font pas aflez abon- 
dantes. Pour-lors je fais tirer du fang, 


s’il y a indication, & j'ordonne de dé- . 


layer abondamment pendant plu- 
fieurs heures. À près cela j’examine s’il 
ne feroit pas befoin d’un vomitif, fui- 
vant les fymptômes que me pré- 


‘fente le fiége de la matiere turgef- 


cente, & je fuis l'indication. Enfuite 


je fais prendre chaque heure une 


NT TETE — = 7 1 
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tafle d’apozèmes purgatifs, jufqu’à 
ce que les felles vraiment excré- 
menteufes aient paru. Je recommen: 
À . E Y « 
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ce alors à délayer, prefcrivant une 
diète rigoureufe végétale & acidule. 
Je ne défends pas la petite bière, le 
foible cidre, ou l’eau fraiche, fi 
on en veut boire. Le matin fuivant, 
jordonne une folution de manne 
& de tartre foluble, comme ci-de- 
vant, & je fuis ce train tous les 
matins jufqu'à ce que les fymptô- 
mes s’abattent : rarement 1l eft be- 
foin de réitérer la faignée, ou même : 
le vomitif. Il eft vrai que quelque- 
fois il y a une douleur fourde &z 
quelque plénitude dans le bas-ven- 
tre, que la purgation ne fait pas 
cefler ; alors j’ordonne de fréquens 
lavemens avec du miel ou de la 
manne, & fort chauds, fuivant ce 
que Sydenham dit avoir obfervé, 
qu'il falloit des lavemens chauds , quoi- 
que la boiffon dit être froide. En ef- 
-fet, je puis confirmer par expérien- 
ce tout ce que Sydenham a dit de 
cètte fiévre. | 
Si l’on fuit cette méthode depuis 
le commencement, elle cefle ordi- 
naïrement en une femaine, ne laif- 
fant rien après {oi qu’une petite foi- 
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blefle aux inteftins, laquelle difpa- 
roit par une diète convenable, le 
grand air, l’exercice , & en ajoutant 
un peu d’acides minéraux aux boif- 
 fons. Quand la violence eft une fois 
‘tombée, je n’empêche pas le ma- 
lade d’être au lit; je ne m'inquiète 
plus de prévenir les fueurs, pourvu 
qu’elles viennent fpontanément.Mais 
les fueurs forcées font toujours du 
mal dans cette fiévre, même après les 
. premieres évacuations. Les amers (4) 
ne conviennent pas non plus, quand 
on les donne pour faire cefler la 
foiblefle qui refte aux inteftins ; 
mais on donnera avec avantage les 
eaux martiales. - 

Je fus demandé , 1l y a quelques 
années, pour une jeune dame (prife 
d’une colique bilieufe, Elle-avoit un 
ténefme continuel , mais à peine au- 
cune évacuation. Après la faignée, 


elle fe plaignit de mal & de pefan- 


re ) 
.. (a) Il y a ici une efpece de contradiction 
avec ce que l’auteur dit plus haut fur l'ufage 
de la rhubarbe. On peut dire cependant que 
lès eaux martiales méritent la préférence, 
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teur à leftomac ; on lui donna pour 
cela un doux vomitif. Elle com 
mença lapozème purgatif, qu’elle 
prit jufqu'à ce qu’elle eut eu plu- 
fieurs felles. Je lui fis prendre la 
- crême de tartre, le petit-lait, l’eau 
d'orge, le gruau ; où une panade 
avec le fuc de limon ; avec ordre 
d’être fur féant tout le} jour. Le ma- 
tin fuivant la tifane fut réitérée ; on 
continua la même diète & la même 
boiflon, y ajoutant quelques fruits . 
mûrs: En trois jours elle parut affez 
bien, fut envoyée à Iflington (2), 
pour y prendre ‘les eaux, Pair & 
l’exercice. Dès. qu’elle fut hors de 
la ville, elle négligea fa diète, fe 
plaïgnitde trouble aux intéftins ; ce 
que l’on regarda comme des fymp- | 
tÔmes.de vers. On la mit en confé- 
quence aux remèdes vermifuges ; 
l’effet fut une fiévre rémittente fort 
mauvaife, pour laquelle on me rap- 
pela. Après beaucoup de douleur &z 
de danger, elle fut enfin fauvée par 
une éruption d’aphthes qui fuivoient 
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l'ordre d’une fiévre quarte; c’eft:à- 
dire, qu'après une rémittence de 
deux jours, il: arrivoit un fort paro- 
xyfme qui fe diflipoit pâr une nou- 
velle éruption d’aphthes entaffés en- 
femble. Durant les jours intermé- 

médiaires ; la matiere s’en détachoit 
avec. falivation ; ou plutôt en ba- 
vant : 1l y avoit 'auffi quelques felles 
fpontanées dans ces momens; & 
l’on prit garde de rien troubler. 

- Les parox yfmes commencerent à 
la longue par un froid léger; l’uriné 
devint plus bourbeufe, le pouls plus 
mou & plus lent, tandis que la ma- 
tiere offenfive fe vuidoit de plus en 
plus par haut, & même par bas, 
comme j'eus des raifons de le croire, 
La fiévre tomboit auffi vers les jours 
d'intervalle. Mais la malade étoit fi 
épuifée, que je crus pouvoir lui don- 
ner le quinquina, ce qui empêcha 
le retour du paroxyfme. Nous crù- 
mes alors que la maladie étoit jugées 
mais quelques Jours après , lors 
même qu'elle avoit déja repris de 
fes forces , 1l lui furvint une dou: 
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leur cruelle au nerf ifchiatique : {a 
cuifle & la jambe s’enflerent énor- 
mément ; & il fallut plufieurs mois, 
& bien de là peine, pour faire cefler 
ces nouveaux fymptômes. 

Si l’on réfléchit fur ce cas-ci, 
l’on verra clairement que la wariere 
jaune originale , qui donna naiffance 
à la premiere fiévre & aux douleurs 
d'inteftins, n’avoit pas été fuffifam- 
ment évacuée & corrigée avant que 
la malade eût quitté la ville; que le 
refte avoit étéirrité par les vermi- 
fuges, & avoit ainfi donné lieu à une 
fiévre maligne; que, plufieurs jours 
après, une partie de cette matiere 
fut féparée du fang, & dépofée à 
la furface interne du gofer; que 
cette éruption d’aphthes, quoiqu’im- 
parfaite, fut critique , & modéra la 
fiévre ; que la pouffe réitérée de ces 
aphthes convertit la fiévre en une ef- 
pece de quarte réguliere : que le quin- 
quina arrêta cette fiévre intermit- 
tente, mais fans chaffer ou corri-, 
ger la caufe-de la fiévre, & qu’elle 
ne fut jugée que quand la matiere 


l 
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morbifique eut été dépofée dans le 
tif. cellulaire de la cuiffe & de la 
jambe (a). 


L'année fuivante, il m’arriva d’al- 


ler chez un ami: on me pria d’y 


voir un de fes. enfans, malade de- 
puis plufieurs jours. L’apothicaire, 
qui avoit traité cette maladie ce 
fiévre intermittente, l’avoit purgé 


- avec de la rhubarbe , & avoit en- 
voyé quelques potions fébrifuges. 


Je trouvai le petit garçon avec une 
forte fiévre , & ayant de la peine 
à avaler, Je ne vis rien d'extraor- 
dinaire au gofier ; les amygdales n° é- 


| toient même pas enflées. Je défen- 
dis ces potions , ordonnai de le pur- 


ger avec de la manne, &c. Le jour 


fuivant on me dit qu'après l'effet de 


la purgation,la fiévre avoit beaucoup 
augmenté, que l’enfant avoit été 
brûlant & agité jufqu'au matin ; 
qu’alors il étoit refté tranquille, & 
étoit devenu plus frais. Durant la 
nuit il avoit pris beaucoup de boif- 


(«) Demande. Le quinquina fut-il de quel- 


que fecours dans cette Rasa . 
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fon acidule. J’examinai donc le go* 
fier; jy vis des aphthes dans le 
fond, & regardai la maladie comme. 
une fiévre aphtheufe, que je traitai 
_exa@tement felon la méthode de 
. Boerhaave. Ces aphthes furent irré- 
guliers durant ces quatorze premiers - 
jours ;. & la fiévre en étoit alors au 
vingt-unieme jour, : alors ils reparu- 
rent réguliérement tous les trois 
jours. Depuis ce moment-là , il ne 
prit aucun médicament de quelque - 
efficacité; & nous fümes d’avis delui : 
tenir de tems en tems le ventre lis 
bre, en faifant auf une férieufe at 
tention à la diète. Au trente-deu- 
xieme jour, la maladie étoit fenfi- 
blement diminuée; après quoi les : 
accès devinrent très-réguliers. Le 
malade reprit des forces & de Pap- 
pétit dans les jours intermédiaires. 
Le tout fut parfaitement jugé le 
quarante-fixieme jour. L’enfant n’a 
pas eu de rechute depuis ; il eft gail- 
lard & en bonne fanté. | 
En comparant ce cas avec plu- 
fieurs autres de la même efpece, je 
me fuis convaincu que Catelar a rai 
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fon, & que l’on ne doit pas s’oppo- 
{er aux aphthes, quandils moderent 
les fymptômes de la fiévre , que 
fouvent ils deviennent peu à peu 


falutaires, quoique d’abord il puif- 


fent paroïtre de peu de conféquence: 
qu'ils font critiques (a); quoique, 
de longue durée, & qu’on ne doit 
pas les arrêter avec le quinquina, 


mi avec les aftringens, tant que le 


\ 


malade a aflez de force ‘pour les, 


pouffer au-dehors ; qu'ils font plus 


fréquens dans les fiévres qui affec- 


tent les inteftins, & que la nature 


femble ‘poufler par-là une matiere 
morbifique particuliere, qui pañferoit 
avec peine par aucune autre voie. 
C’eft pourquoi je conclus qu’il ne 
faut pas arrêter la bave ni les peti- 
tes felles qui arrivent dans les jours 
intermédiaires. Cela paroit former 


une pare des évacuations critiques, 


; 


(a) Le JeGteur doit comparer avec les ré= 
flexions de M. Grant, ce que M. de Haën a 


. dit à ce fujet, Partie VIS > Chap. 3, page 81 


& fuiv: pour voir commenton peut Fapprés 


- cher ces deux fçavans médecins, 


114 DELA SYNOQUE 
_ & diminue bientôt au retour du pa- 
roxyfme & d’une nouvelle érup- 4 
tion. Il ne faut pas non plus être 
trop curieux de modérer la violence 
du paroxy{me par la faignée , ni 
d’autres évacuations, parce qu'il eft 
critique, & tombera après l’éruption. 
C’eft un bon figne quand le pa- 
roxyfme commence par un froid lé- 
ger, & celui qui a de plus longs 1n- 
tervalles eftle plus efficace. Jai vu 
de mauvais effets du fréquent ufage 
de lopium & des aftringens; on ne 
doit pas'en charger beaucoup les 
gargarifmes ou les loochs. Les dia- 
phorétiques font tous des remèdes 
dangereux. J’ai toujours mieux réufi 
dans ces maladies en me fixant 
principalement fur la diète. On peut 
“en effet remplir toutes les vues en : 
la réglant bien, jufqu’à ce que la 
nature ait eu le tems d’achever la 
crife par la voie qu’elle veut pren- 
dre. Je ne me fouviens même pas 
- d'avoir jamais vu aucun avantage 
à tâcher de fubftituer une autre voie 


aux évacuations en place des ep 
thes, | | 
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C’eft ordinairement par la cou- 
leur des aphthes , leur étendue & 
l’épaiffeur de la croûte, que l’on juge 


. des mauvais fymptômes que cette 


maladie préfente, outre ceux qu’elle 
a de commun avec d’autres fiévres; 


mais J'ai toujours obfervé que la 


mer. 


fiévre étoit l'unique indice par le- 
quel il falloit juger des aphthes. 


On doit toujours foutenir, pouffer 


les aphthes qui foulagent dans la 
fiévre; &, quoique eur -couleur 
puifle d’abord paroîïtre plus fombre, 
plus foncée que de coutume, ce- 
pendant l’éruption prochaine pourra 


fe mieux préfenter en les traitant 


avec prudence, 

J'ai toujours trouvé que c’étoit un 
mauvais figne, dans ces affections, 
quand la bouche devenoit féche & 
noire, quand la bave cefloit tout 
d’un coup, quand les paroxyfmes 
duroient long-tems, & qu’ainf il 
n'y avoit que de courts intervalles ; 
qu'il en étoit de même quand il 
y avoit une efpece de tympanite ou 


“de météorifme , qui ne cédoit pas 
aux purgatifs ni aux lavemens ; 
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quand la refpiration étoit courté&e 
dificultueufe, comme fi la matiere 
eût été tranfportée aux poumons. Le 
moyen le plus afluré de faire cefer 
ces fymptômes, eft de favorifer ces 
aphthes de la gorge & de la bou- 
che par de douces fomentations; 
ce que j'ai vu réuflir en quelques 
cas , lors même que les chofes. 
avoient pris une mauvaife tournure : 
pendant quelque peu de jours. 
Je trouve que, dans les cas d’aphe 
thes où il faut folliciter l’éruption, 
on doit délayer les acides plus 
qu’en aucune autre fiévre putride; 
car la nature demande beaucoup de 
tems pour féparer cette matiere. du 
fang : les forces ayant d’ailleurs été 
fort épuifées par la durée de la fié- : 
vre précédente, les foibles efforts : 
que font les vaifleaux fatigués "de 
viennent inutiles, pour peu qu'on 
interrompe le dépôt qui fe fait de 
la matiere fur la membrane de la 
bouche & du gofer. C’eft pour cette 
raifon que les boiffons tiédes con- 
viennent mieux dans cette fiévre 
que dans la plüpart des autres fié- 
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 vres putrides, & qu’elle demande 


7 


de doux cordiaux; tels que des vins 
doux , & du petit-lait fait avec du 
vin, Le meilleur acide que j’ai trou- 
vé qufqu'ici, eft l’oxymel commun, 
&t le petit-lait fait avec du vinaigre 
ou du jus de limon, en y ajoutant 
un peu de vin de Canarie. J’ai ef- 
fayé de la mixture acide de Tiflot 
avec l’efprit de foufre au lieu d’oxy- 


mel, dans cette faifon-ci; mais elle 


n’a pas fi bien répondu à mes vues, 
laiffant bientôt la bouche féche; je 
retournai à l’'oxymel. 

* J'obfervai cependant que les aci 


_ des minéraux ne refferroient pas le 
. ventre ; mais qu’ils empêchoient fen- 


1 


fiblement de baver, & fembloient 
guérir la bouche trop vite, Ce qui 
me rappela l’obfervation ‘de Sy- 
denham. Sched. mon, art. 11. « Je n’a. 
# joute pas, dit-il, d’efprit de vi- 
# triol à aucun de ces médicamens, 
# quoiqu'il rafraichifle beaucoup, 
» parce qu'il eft trop ftyptique : 
» voilà pourquoi il ne convient pas 


- » dans les maladies où il faut pur- 
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» ger , pour ne rien dire ici de 
# la nature minérale de cet acide. » 
Mais J'ai recours à cet efprit dans 
la fiévre dyffentérique, quand la 
chaleur eft exceflive & le pouls 
trop petit, & cela avec fuccès , fur- 
tout fi la peau paroït motte, & la 
propenfion aux fueurs fymptôma- 
tiques confidérable. J’en fais autant 
après le dixieme jour, dans quelques 
fiévres bilieufes, c’eft-à-dire, dans 
la zouvelle fièvre de Sydenham, dé- 
crite dans le Sched. mon. & dans les 
cas où les évacuations convenables 
ont été commenceés à tems, & que 
l’on y a perfifté jufqu’à ce jour-là. 
On doit l’éviter au commencement 
de toutes ces maladies, pour les. 
raifons que Sydenham a données. 
Je crois auf que, fi la fiévre fe chan- 
ge en aphthes, les acides minéraux 
 m’auront de fuccès que pour guérir 
légérement, quand l’efchare menace 
d'empêcher la déglutition. Mais: on 
peut donner, comme un vrai fpé- 
cifique & qui n’eft pas fi aftringent 
que l’efprit de foufre, le médica- 
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ment fuivant : e/prit de [el marin tiré 
avec le bol, mêlé ‘avec wx peu de 
miel rofat, à la maniere de Van- 
Swieten, ou avec de l’eau de na- 
vet, en forme de zzixture , & le ré- 
péter fouvent. . 

J’ai fouvent rencontré des aphthes 
chroniques obftinés , tels font ceux 
que nous appelons b/ack thrufh , lef- 
quels , après avoir réfifté à plufieurs 
remèdes , ont été guéris en pre- 
nant toutes les boiflons acidulées 
“avec l’efprit de fel marin tiré avec 
le bol. Je puis auf affurer , d’après 
mon expérience, que le quinquina 
ne réuflira pas , à moins que la 
fiévre n’ait pris le type d’une in- 
termittente ; & alors le danger eft 
préfque pañlé , quand même on laif- 
feroit la fiévre prendre fon cours ; 
fur-tout fi le malade eft bien fou- 
. tenu entre les accès , & qu'il y ait 
une aflez bonne apyrexie ; pourvu 
auffi qu’on le tienne hors du lit les 
jours du mieux , ou même qu’il fe 
tienne fur fon féant le plus qu’il pour- 
ra, fanstrop fe fatiguer. Mais on peut 
voir là-deffus les régles que j'ai 
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données dans les flévres intermit- 
tentes (a). 

La premiere fois que je rencon- 
trai le vrai cholera-morbus àans cette 
faifon , fut le 10 d’Août 1769. On 
me demandoit alors chez trois per- 
fonnes le même matin Le 15 du 
même mois , j'en vis encore deux 
autres, fçavoir, le Capitaine C. & 
M. S. & le 20, je vis M. Jean 
B-N. tous gens forts , pleins de fanté 
& jeunes. Je crus alors avoir raïfon 
de croire que cette maladie étoit 
‘arrivée felon ce que dit Sydenham 
JSe&. 4, cap. 2 > * que le’ cholera- 
» » rmOrbuS a lieu à la fin de Pété ëc 


A 


” (a) Les ANR font le fréqashe dans 
la dyffenterie & dans la fiévre dyffentéri- 
que, que dans toute autre maladie. La caufe 
Ja plus commune de ces affe&tions vient de 
ce qu’on a négligé de purger convenable- : 
ment au commencement de la févre , ou de 
Tufage précipité de l’opium & des aftringens 
donnés mal-ä-propos. La méthode qu'il faut : 
fuivre pour traiter les aphthes , expofe en 
même tems la nature de la dyffenterie, & 
toutes les deux doivent fe traiter d'une fem 
blable maniere, Pr à 

# Vers 


À 
| 
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# vers le commencement de l’au- 
»tomne , aufli certainement que les 
» hirondelles au commencement du 
» printems , & le coucou vers le mi- 
» lieu de l’eté. » Mais la dyffenterie 
& la fiévre dyfflenterique n’étoient 
pas encore pañlées : car j’avois en- 
core plufieurs perfonnes incommo- 


. dées de l’une & de l’autre en même- 


tems , & quelques autres malades 
de colique bilieufe. | 

En effet , le cholera-morbus femble 
être de même nature, & provenir de 
caufes prefque les mêmes que celles 
de la colique bilieufe , finon premié- 
rement que la matiere eft arrêtée dans 


la colique bilieufe, au lieu que dans 


le vrai cholera-morbus , 11 ÿY a un 
débordement de bile. Secondement, 
le cholera-morbus patoit avoir plus 
lieu dans les fujets dont le fang & 
les vaifleaux font en bon état , & 
conféqiemment la coétion & la crife 
s’y font plus parfaitement , & fe 
complettent plutôt que dans la co- 
lique. Troifiémement , il n’a pas 
befoin d’aiguillon , car la nature y 
eft fort diligente & fort attive. Tout 
_ Tome IT, F 
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ce qui refte à faire à l’art , c’eft 
de délayer abondamment avec de 
douces boiflons & de femblables 
lavemens , jufqu’à ce que la matiere 
morbifique foit épuifée entiérement 
ou prefque en totalité. Après cela, 
Vopium deviendra efficace , mais 
non auparavant. Il ne faut pas s’ar- 
rêter aux crampes ni aux fpafmes : 
c'eft l’acrimonie de la matiere jaune 
qui eft caufe de tous ces fymptô- 
mes ; ils cefferont dès qu’elle fera 
difipée, | 

L'un de mes premiers malades 
fufdits demandoit une faignée abon- 
dante, Son fang étoit vifqueux & 
jaune. Je n’ordonnai aux deux au- 
tres qu'une boiïflon copieufe d’eau 
d'orge , de gruau léger ou de l’eau 
de poulet toutes les fois qu’ils vo- 
mifloient , & de prendre toutes les 
heures un lavement de feize onces 
de la même liqueur chaude. Quand 
ils s’apperçurent que les felles n°é- 
toient ni fétides ni de couleur fom= 
bre , que les vomiflemens n’étoient 
plus amers ou fans couleurs, je les 
mis à la mixture de Van-Swieten, 
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n° 3 ,jufqu'à ce que le vomiflement 
s’arrêtat. Mais , fi le vomifilement 
s’arrêtoit de lui inême, alors ils ne 
prenoient pas d’opiat , lors même 
que les évacuations continuoient par 
les felles. Il y en eut donc un qui 
en eut befoin , & la troifieme cuil- 
lerée lui affermit l’eftomac. 3 
+ Jai cependant vu des cas où il 
en falloit beaucoup plus , &c j'ai oui 
dire auffi que, dans lés Indes Occiden- 
tales , 1l s’étoit vu des occafions où 
l’on avoit été obligé de donner une 
grande quantité d’opium dans cette 
maladie , avant de pouvoir faire cef- 
fer la crampe univerfelle ; ce qui, 
me femble , n’eft pas extraordinaire 
parminous. Le matin fuivant, je leur 
fis prendre un apozème purgatif 
fort doux , avec ordre de prendre 
tous les matins de [a manne & du 
tartre foluble pour fe tenir le ventre 
libre, jufqu’à ce que la langue parût 
très-nette , la peau fraîche &c le pouls 
lent. Durant ce tems-là , ils ne 
prirent pas de viandes ni de fortes 
boiflons , mais du fruit mür , du 
petit-lait & de doux NE 

; i 
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Conféquemment à ce traitement, il 
n’y eut point d'accident ni derechute.. 

Le 20 d’Aoùût, même tems, je vis 
trois autres fujets malades d’une vraie 
fiévre bilieufe : Peftomac n’étoit pas 
beaucoup affe@té ; il n’y avoit point 
de douleur ni de plénitude dans les 
inteftins , ni aucun figne de relàche- 
ment du ventre. Cependant la langue 
étoit telle que dans la fiévre dyf- 
fenterique ; il en étoit de même des 
urines & du fang. La douleur de . 
tête & des lombes étoit confidé- 
rable : les malades éprouvoient une 
grande chaleur & une agitation ex- : 
ceflive. Deux de ces fiévres fe paf- : 
ferent aifément, à la maniere ordi- : 
naire ; l’autre traina jufqu’au qua- : 
torzieme jour , & fe changea en 
double-tierce. Je ne fuivis ce ima-! 
lade que jufqu’au douzieme de, la: 
fiévre : l’air étoit fort rafraîchi par « 
les pluies ; le vent tourna au nord. 
le vingt-deuxieme , & les foirées 
étoient un peu froides. Le vingt+ 
quatre , l’air fut glacial au foir : c’efts 
delà que je commence à dater la” 
fiévre d'accès de la moiffon, 
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» Les intermittentes , dit Syden- 
»ham , prennent leurs dénomina- 
» tions de l'intervalle des deux ac- 
» cès , & font par-là fufifamment 
» diftinguées , pourvu qu’on ait 
» égard aux deux divifions de l’an- 
» née dans lefquelles elles ont lieu, 
» fçavoir , le printemis & l'automne. 
» Cependant 1l y a quelques fiévres 
» de la vraie nature des intermit- 
»tentes ,; mais qui ne préfentent 
» point de figne vifible qui les puifle 
» faire difcerner. Quand, par exem- 
» ple, les intermittentes d'automne 
»fe manifeftent de bonne heure, 
» comme en Juillet , elles ne pren- 
‘#nent pas fur le champ leur vraie 
» forme , comme le font les inter- 
» mittentes du printems en général : 
» mais elles refflemblent fi fort aux 
» fiévres continues à tous égards, 
# qu'il n’eft pas pofible de les dif- 
» tinguer fans une attention fort 
» fcrupuleufe. A la longue , elles pa- 
» roiflent mieux carattérifées , quand 
#la conftitution prédominante eft 
#un peu affoiblie. » Seë&. 1 , c.2, 


"arts 14, sis 
li] 


/ 
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Jai moi-même fréquemment: vu 
la fiévre commencer en Juillet, & 
ne devenir intermittente qu’en Août. 
Mais Sydenham dit auffi , fe&. r,, 
chap. 3 , « qu'il vit l’intermittente 
» commencer en Juillet (vieux ffyle:) 
» 8t Être danstoutefa force, c’eft-à- 
» dire devenir épidémique en Août. »- 
Comme la fiévre du‘printems a com- 
mencé quelquefois en Février , & 
s’eft trouvée accompagnée de la fy-. 
noque non putride ; efpece de êe | 
vre dépuratoire , jufqu’à la fin de 
Juin ; de même la fiévre d’accès de 
la moiflon a aufñi commencé en 
Août par la fiévre bilieufe ou la 
nouvelle fièvre | & en a été accom- 
pagnée jufqu’au commencement de 
la conftitution inflammatoire ; qui a 
lieu en Novembre & Décembre. H 
y a peu de vraies fiévres d’accès 
pendant le fort de la conftitution 
inflammatoire ;‘elles font également | 
rares au fort de la conftitution pu- 
tride , mais fe font fur-tout fentirvers 
le déclin de ces deux conftitutions. 
Les fiévres d'accès des deux fai- 
fons diffèrent principalement en ceci, 
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Celles du printems fuccédant au fort 
de la conftitution inflammatoire , fe 
trouvent confondues avec elle , de 
même que toutes les fiévres du prin- 
tems. Celles de la moiflon fuccédant 
à une conftitution putride, en par= 
ticipent de même, comme toutes les 
fiévres de la moiflon. On voit par- 
là qu'il eft néceflaire de bien faifir 
le vrai gezre de la conftitution pu- 
tride de Juillet, d’où réfulte la fié- - 
yre de [a moiflon, fi l’on veut bien 
faifir la méthode de traiter les in- 
termittentes de cette derniere far- 
fon. Aïnfi , la meilleure introduc- 
tion que lon puifle faire à un ef- 
fai fur les fiévres d'accès de la moif- 
fon , c’eft d’expofer les maladies 
du mois de Juillet. On fera donc 
plus en état de traiter la fiévre bi- 
lieufe , qui eff celle de la moiffon, foit 
fimple ,foit compliquée avecune fié- 
vre d'accès, quand on fera für de la 
méthode de traiter la fiévre putrides 
Tout ce que jai pu apprendre 
de la leéture attentive des meilleurs . 
Auteurs , des converfations que j’ai 
eues avec les meilleurs Médecins , 
h Fiv 


_ 
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& par ma propre expérience, m'a 


convaincu que les fiévres & les af- 


fe&ions fiévreufes de la conftitution 


que nous appelons purride , ne peu- 
vent être mieux traitées que par les 
régles que nous a laiflées Sydenham: 
que d’ailleurs ces maladies font au- 
gourd’hui les mêmes que de fon 
tems , comme les plantes de fon 
tems font également les mêmes, & 
qu'il en fera toujours de même. 
» Chaque efpece de maladie, dit-il, 
» a,comme celle des animaux & des 
» végétaux , fes propres qualités par- 
» ticulieres & univoques , réfultan- 
»tes de fa propre effence ; elles 
» doivent donc être permanentes , 
» quoique cela pañle les bornes de 
# notre imagination. On peut néan- 
# moins rechercher avec avantage 
» la meilleure méthode de traiter 
» ces maladies ,; quoique nous en 
# ignorions les caufes ; parce que la 
» cure de la plüpart des maladies ne 
# dépend pas de la connoïffance des 
» caufes ,; mais d’une méthode con- 
» venable & fondée fur l'expérience.» 


Quoiqu'il foit impoñfñible de don: 


\ 
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ner une méthode pour traiter les 


maladies qui réfultent de la confiitu- 
tion putride, fans être obligé de faire 
des “exceptions , Je crois cependant 
que les régles fuivantes auront leur 
avantage. 

REGLE I. Quand Fe faignée eft 
néceffaire, ce doit être la premiere 
évacuation ; ; les autres fe feront 
après avec plus de füreté & plus 
d'effet. 

REGLE II. Piufeurs fujets ont 
befoin d’un vominuf, parce que la 
matiere :eft turgefcente dans l’ef- 
tomac. 

REGLE II. La purgation eft tou- 
jours néceffaire. Il faut auf tenir 
le ventre libre durant toute la ma- 
ladie. 

REeGLE IV. Il eft toujours défa- 
vantageux de fuer ayant la coétion. 
Il faut modérer les fueurs par les 


‘acides minéraux, quand elles font 


immodérées. 

REeGLe V. Le malade ne doit ref- 
ter au lit de jour que quand on voit 
les fignes de cottion. 

REGLE VI, Les fruits mürs & aci- 

Fv 
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des font les vrais diflolvans ‘6€ . 
les corre@ifs de la matiere morbi- 
fique. | 

REGLE VII. Tous les alimens pris 
du règne animal font pernicieux 
avant que la violence de la maladie 
foit tombée. 

REGLE VIIL Tous les opiats, les 
alexipharmaques & les véficatoi- 
res font employés mal-à-propos, & 
même préjudiciables avant que le. 
pouls tombe. #8 

REGLE IX. Les fuéurs modérées 
qui arrivent fpontanément de nuit 
font avantageufes après la coétion, 
&c vers la fin, fi la fiévre a été bien 
_ traitée dès le commencement ; mais 
non autrement, 

REGLE X. Le quinquina eft utile 
après des fignes de coûtion & une 
crife partielle, fpécialement quand 
le pouls femble devenir profond, 
& que la bouche n’eft pas trop 
féche. 

RecLe XI. Quandil ya dans cette 
fiévre une douleur de tête opiniâtre, 
la faignée foulage plus que les vé- 
ficatoires & le camphre. On peut 


æ 
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tirer du fang par les ventoufes, f 
le pouls eft petit. 

R6GLE XII. La boiflon doit être 


‘froide , les lavemens chauds ; & 


lon ne doit pas négliger de tenir 
le malade fur fon féant pendant le 
jour. 

Comment donc a-t-1l pu fe faire 


qu’on tienne fi fouvent une pratique 


toute oppofée à à celle-ci? que des 
gens même qui ont lu Hippocrate 
& Sydenham , fuivent aufli cette 
pratique abufive? On a lieu de s’en 
étonner d’abord : mais, fi l’on con- 
fidere la patience & l'attention qu’il 


faut pour fuivre la nature dans fa 


marche lente , on n’en fera plus fur- 
pris. On nous dit précipitamment, 
contraria adhubenda; \À faut oppofer 
les contraires. Mais Hippocrate dit : 
» Il faut oppofer les contraires pe- 
#tità petit, & s'arrêter par inter- 
» valles; je crois qu'il eft plus dan- 
# gereux de tomber entre les mains 
# d’un médecin qui ne {çait pas être 
» tranquille ; qu’en celles du méde- 
# cin qui ne fçait pas employer les 


_#» contraires ; Ççar celui qui ne fçait 
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» pas s'arrêter ne connoit pas non 
» plus les occafions où 1l faut op- 
>» pofer ces contraires ; il ne fçaura 
» donc pas non plus en ufer. Ce- 
» pendant celui qui ne fçait pas ufer 
» dés contraires, & eft néanmoins 
» prudent , fçait être tranquille ; & 
» par-là , s’il ne peut être utile, du. 
» moins ne nuira-t-1l à rien. Mais le 
» vrai médecin eft celui qui,joignant 
» le fçavoir à la prudence , fçait fe 
» häter lentement, donner les fecours 
» requis felon l'exigence du cas 
» & des circonftances de la mala- 
# die ; employer les moyens les 
» plus avantageux dans l’occafon, 
» & refter tranquille dans un autre 
>» moment. » 

C’eft en fuivant & en épiant les 
progrès de la nature, que Sydenham 
parvint à cette grande connoïffance 
qu’il eut des maladies aiguës. « Je 
» ne crois pas, dit-il, devoir rou- 
» gir, en avouant que dans la cure 
# des fiévres, je n’ai jamais rien 
» fait quand je ne voyois rien pa- 
» roitre qui m'indiquât ce qu'il y 
» avoit à faire. Par cette conduite, 
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» je veillois même au falut de mes 
» malades, & à ma propre réputa- 
» tion. En effet , pendant que je fui- 
» vois ainfi d’un œil attentif mes 
» malades, pour apprendre com- 
# ment je pouvois les guérir , ou la 
» fiévre fe pañloit d’elle même, ou 
# parvenoit à un état qui me faifoit 
» Voir quels médicamens je devois 
» employer pour la détruire. 

» Il eft en vérité déplorable que 
» des malades en général ne fçachent 
# pas qu'il eft des occafions où ne 
» rien prefcrire, c’eft être auff 
» grand médecin que d’adminiftrer 
» dans d’autres les plus puiffans re- 
» mèdes. Si le médecin fe conforme 
» aux préjugés des malades , qui fup- 
»# pofent qu’il y a toujours quelque 
» chofe à faire immédiatement, ces 
» malades font privés des avantages 
» qu'ils auroient pu tirer d’un traite- 
» ment légitime, & honorable pourle 
» médecin; mais celui-ci eft fouvent 
» traité de négligent ou d’ignorant, 
» s’il a aflez de vertu & d’honneur 
# pour ne pas fe prêter à leurs deman- 
» des ; & compromet ainfi fon carac= 
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» tere vis- à vis d’eux. Les plus ipno: 
» rans empiriques fçavent accumuler 
» remède fur remède, aufli-bien que 
» le plus fçavant médecin LTASENTE 
# font même encore plus ordinairé- 
» ment, &c.» 

» S'imaginer, dit-il, ailleurs, que 
# la nature eft incapable de guérit 
»les maladies , c’eft un blafphême ; 
» parce que ce feroit imputer uné 
» imperfeétion à la Divinité qui 
# nous a donné tant de chofes pour 
# conferver la vie animale. . .. Nous 
» fçavons tous que la nature exé- 
» cute la coétion de la matiere mor- 
» bifique, mais aucun ne comprend 
»# comment. Ce nef donc que par 
» hafard qu'on peut l’aïder ; mais, fi 
# nous connoiïflons la maladie , nous 
» fçavons alors par quelle évacua- 
»tion la nature expulfera le plus 
# efficacement la matiere quand elle 
» fera cuite ; c’eft-là que nous pour- 
» rons Être utiles.  Hitté 

Bref, je trouve que Part & Îles 
praticiens de nos jours font jufte- 
ment ce qu'ils étoient du tems de 
Sydenham. Je vais rapporter dans 
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le même ordre ce qu'il a dit fur 
ce fujet. Peut-être que je combattrai 
par-là certains préjugés avec plus 
d'avantage que fi je propofois mes 
propres réflexions. On a fuppolé, 
dans la fpéculation, que la faignée, 
avant la purgation, pouvoit aug- 
menter la réforbtion des amas qui 
font dans les inteftins; mais l’ex- 
périence nous a enfin prouvé qu’elle 
avance même les évacuations par 
les felles. 

. » Mais il faut (4) bien prendre 
# garde de ne pas purger avant la 
» faignée , au premier état des ma- 
» ladies épidémiques. C’eft ce que 
» je puis foutenir, quoique la pra- 
» tique actuelle foit de purger au- 
» paravant, Ou, ce qui eft même 
» plus dangereux, fans faigner. Bon 
» gré malgré, il faut convenir qu’une 
.# purgation agit avec plus de mo- 
» dération ; prife immédiatement 
» après la faignée ; qu’elle agite 
» moins que quand elle eft prife 


(a) Répone à la Lettre du doéteur Brady, 
art. 81, + ï 
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» auparavant. Je penfe même que 
# grand nombre font morts par li- 
» gnorance de ce principe, ou pour 
» ne pas l'avoir aflez mis en ufage. 
» C'eft ce que j'ai appris par une 
» longue expérience, guide le plus 
# für en pareil cas; &c il vaudroit 
# mieux abandonner l’art, fi l’on ne 
» veut pas régler ainfi la pratique. 
» Car on fe joue trop de la vie des 
» hommes. D’un côté, ce font des 
» empiriques qui ignorent abfolu- 
» ment l’hifloire des maladies, la 
# méthode curative, & ne font pour- 
# vus que de recettes. De l’autre, ce 
# font des partifans oififs qui ne fe 
# fondent que fur leur théorie, Voilà 
» pourquoi les uns & les autres font 
» périr plus de malades que fi on 
» les avoit abandonnés à eux-mê- 
» mes. Mais la méthode, la feule 
» méthode qui foulagera le malade, 
» eft celle qui déduit fes indications 
» des fignes pathognomoniques de 
» la maladie , &t les confirme enfuite 
» par l'expérience ; ce qui a mérité 
» tant d’eftime au grand Hippo- 
» Crate, » 
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» Si l’art de la médecine nous 
»avoit été tranfmis de cette ma- 
» niere, en accordant même que le 
» peuple eüt connu par-là la cure 
» d’une ou deux maladies, l’art en 
» auroit exigé des gens plus pru- 
» dens & plus adroits qu’aujour- 
» d’hui, & il n’auroit pas perdu fon 
» crédit. Car ces opérations de la 
» nature , fur lobfervation defquel- 
» les feules la yraie pratique eft fon- 
» dée, exigeant, pour être difcernées, 
» beaucoup plus de génie & de pé- 
» nétration, que celle d'aucun au- 
»tre art établi fur lhypothèfe la 
_» plus probable, il eft conféquent 
» que la fcience de la médecine fur- 
» pafle une capacité ordinaire, & 
» qu'il faut plus de génie pour en 
» faifir Penfemble, que pour tout 
» ce qe la philofophie peut enfei- 
» gner. 

» N os en avons une preuve dans 
» les fiévres , qui font les deux tiers 
» de l’occupation du médecin; & 
» j'en appelle ici dans mon affertion 
» à tout homme qui penfe. Mais 
» l’empirique le plus ignorant con- 
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» viendra-t-il qu'il n’eft pas capa< 
» ble de guérir une fiévre ,fi, con- 
» formément à l’opinion général, 
» on ne doit envifager que ces deux 
# indications, fçavoir, d’expulfer 
. » la matiere morbifique par les fu: 
» dorifiques , fecondement , de fou- 
» lager dans les fymptômes qui fui- 
# vent ces fortes d’évacuations? Car: 
» ce charlatan eft {ür que la théria- 
»# que de Venife, les poudres de 
» Gafcoin, l’eau anti-peftilentielle & 
» femblables , prifes intérieurement 
» êt accompagnées d’un régime 
# échauffant, produiront des fueurs; 
»ce qui eft tout ce qu'il fe pro: 
» pofe dans la cure de cétte mala- 
» die, fur-tout s’il a jamais entendu 
» prononcer le mot malignité. » 

» Quant à la maniere dont il fou- 
# lage les fymptômes, 1l court vite 
# au diacode pour faire dormir au 
# cas d’infomnie ; 1l donne un la- 
# vement quand le ventre eft ref- 
» ferré, &c. Maïs dira-t-il'ou dé- 
# terminera-t-il par fes drogues 
» quelle eft l’efpece de fiévre qu'il 
# entreprend de guérir ? Non, fi nous 
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» croyons , comme la poftérité le 
#» croira peut-être certainement, qu'il 
» y a différentes fortes de fiévres, 
» dont la plüpart veulent être trai- 
» tées différemment des autres; bien 
» plus , que la même fiévre indivi< 
» duelle, ou d’une efpece quelcon- 
» que, demande au commencement 
‘» un traitement, qu'il faut quitter 
» & changer dans fes différens pé- 
» riodes, tant qu’elle continue. Si 
» donc l’on ignore Phiftoire natu- 
» relle d’une maladie, connoïffance 
» qu’on ne peut obtenir que par {la 
» Vraie méthode curative, comment 
» ferat-on en état de déduire les 
» indications curatives des fymptô- 
» mes les moins fenfibles fort fou- 
» vent , lorfqu'on n’eft pas capable 
» de juger s'ils proviennent de la 
» méthode curative ou de la maladie 
» même? » | 

Les médecins fpéculatifs condam- 
 noïent aufli la purgation avant la 
coétion; mais ce préjugé a heureu- 
fement ceflé :je n’en parlerai donc 
pas. Sydenham dit que le précepte 
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incoëta non movenda n’étoit applica- 


ble (a) qu'aux fueurs, & qu'il eft 


(a) Quoique M. Grant ait jugé à propos 
de garder le filence fur le fentiment des fy{- 
tématiques , il eft encore des gens à préju- 
gés, & qui fe font un devoir de les entre- 
tenir en croyant bien faire. Je crois donc 
pouvoir placer ici quelques réflexions que 
tout leéteur ne fe donneroit pas la peine 
de faire, Ce n’eft pas être médecin que de 
guérir fans pouvoir fe rendre compte de {a 
conduite : ainf il ne fufñt pas de bien trai- 
ter , il faut encore le faire avec connoifiance 
de caufe. 

Ce fentiment de Sydenham, qui paroît être 
celui de M. Grant, malgré ce qu'il a dit, 
page 296 du I‘ volume & ailleurs, m'a 
paru mériter d'autant plus d'attention, que 
les grands hommes entrainent affez ordinai- 
rement les autres par le poids de l'autorité, 
&t que ce fentiment fe trouve encore au- 
jourd’hui contredit par un médecin fur-tout 
dont le fçavoir, l’expérience & la réputa- 
tion pourroient en impofer: | 

Je ferai donc ici deux queftions. 1° Sy- 
denham étoit-il bien fondé à donner aux 
termes d’Hippocrate un fens dont ils paroiïf- 
fent d'abord fi peu fufceptibles ? 2° Eft-ce 
avec raifon que quelques médecins ont avancé 
que cet aphor. 22, liv. 1, dont il s’agit, 


+. 
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avantageux dans la plüpart des fié- 
vres, &c prefque dans tous leurs 


ne contenoit qu'un précepte vague, confus & 
obfcur, dont on n’avoit jamais connu le vrai 
fens ? 

Je réponds 1° que l'autorité de Sydenham 
me paroît fi grande , qu'on ne peut, fans l’é- 
vidence même, s’écarter de fon fentiment, 
& que, quand il a reftreint la maxime d’'Hip- 
pocrate, il avoit fans doute les raifons les 
plus graves & les motifs les plus prépon- 
dérans pour le faire. Ce vrai efprit d’obfer- 
vation, qui depuis Hippocrate ne s'eft encore 
vu dans aucun médecin à un fi haut point 

ue dans Sydenham,le mettoit en état d’épier 
& de faiïfir la marche de la nature avec 
beaucoup plus d'avantages qu'Hippocrate 
qui n’avoit pas les fecours que les découver- 
tes de la phyfique & de la chymie préfen- 
toient à Sydenham. Il pouvoit donc, en mille 
circonftances, fe hâter lentement, comme parle 
Hippocrate, avec des armes qui étoient in- 
connues à ce pere de la vraie médecine, 
Quelquefois il s’eft trompé dans les nou- 
velles routes qu’il s’étoit applanies lui-même; 
il en convient: mais aufli y avoit-il eu 
fouvent les plus grands fuccès. reSyuaæro 
paFsuære , C'efl par l'erreur que l’on arrive 
le plus fouvent à la connoiflance de la vée 
rité; & fi Sydenham n'avoit pas apperçu par 
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périodes, de tenir le ventre libre, 
fur-tout dans celles qui font bihieu- 
fes ou putrides. 


fa médecine que la marche de la nature 
n'étoit pas uniquement réglée par des pré- 
ceptes généraux dans le cas de maladie, il 
n’en auroit fans doute pas cherché les ex- 
ceptions, loin d’ofer s’en écarter. 

M. de Haën, qui prend le précepte d'Hip- 
pocrate à la lettre, croit avoir dit tout ce 
qu'il y a de plus folide pour prouver fon 
féntiment, en rapportant l’aveu que fait Sy- 
denham du funefte effet d’un émétique. Mais 
c’eft, je penfe, la preuve la plus fenfible qu'il 
a tort lui-même de nous dire que c’eft fur= 
tout Sydenham qu’il fuit dans la médecine ; 
& que tous les grands médecins ont toujours 
fuivi, ou du moins dû fuivre le précepte à la 
lettre, puifqu'il éft dés momens , où de fon 
aveu, on doit s’en écarter, quoiqu'il faille 
y revenir enfuite. | 

Mais Hippocrate lui-même s’én_eft-il tou- 
jours tenu à fa propre maxime? On peut 
dire que non, puifqu’il nous permet, apho- 
rifme 24, livre 1, de nous en écarter en pre- 

‘nant les précautions requifes. Cet endroit fert 
donc d'interprétation à l’autre aphorifme : 
d’ailleurs, quelle conduite Hippocrate tient-il 
envers un malade qu'il médicamente dès les 
premiers momens de fa maladie? M. de 
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Un troïfieme préjugé étoit de ne 
pas donner de l’air libre aux ma- 


- Haën doit s'être fair illufion pour ne pas 
fentir la force de l'objeétion qu'il fe fait à luie 
même, & pour conclure que fi Hippocrate 
a adminiftré un vomitif aufli doux que M, de 
Haën le voudra, cela ne fait rien contre fa 
thèfe, mais prouve feulement que les an-" 
ciens connoïfloient de doux vomitifs, contre 
ce qu'on croit ordinairement. J'ai remarqué 
. en plufieurs endroits des ouvrages de M. de 
Haën, que, trop plein de fon fujet, il n’eft 
pas affez attentif à l'analyfe de fes idées, & 
conclud quelquefois à fon défavantage. Pour 
moi, voici comme je raïfonnerois ici. Hippo- 
crate établit un précepte, dit qu'on peut 
s’en écarter, mais. avec beaucoup de pré- 
caution , & s’en écarte lui-même ; donc avec 
de bonnes raifons on peut le faire après 
lui; donc Sydenham , pourvu de plus gran- 
des connoiïflances , a eu raifon d’y faire les 
exceptions néceflaires ; &, s’il a borné le 
précepte aux fueurs, on fent aifément que 
ce ne peut être dans tous les cas. Que de- 
viennent donc les longues & fçavantes ré- 
flexions de M. de Haën, Partie X, chap. s ? 
Prefque inutiles , puifqu'il ne nous y apprend 
rien. 

Quant aux doux médicamens , foit vomi- 
tifs , foir purgarifs, que les anciens connoif= 
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lades, ne pas les tenir hors du lit, ne 


pas leur donner de boiflon froide ; 
tout cela étoit dangereux. 


foient aufli-bien qu'on les connoît aujour- 
d’hui, felon M. de Haën, il fera d’affez bonne 
foi fans doure pour ne pas difconvenir que 
les anciens devoient fe trouver en défaut 
avec ces médicamens en mille circonftances 


où nous en avons un bien plus grand nom-. 


bre de plus fûrs à notre choix; que confe- 
quemment, po/itis ponendis, nous pouvons 


agir où les anciens ne devoient être que 


: fpectateurs oififs; que c'’eft certainement là 
la raifon de tant de préceptes qui devoient 
être effentiels pour les anciens , maïs qui 


font devenusinuties aujourd’hui; & qu’enfin, 


fi les anciens, par cetté raifon , ont dû mieux 
voir les opérations de la nature que nous, 
nous avons aufñ fur eux l'avantage de pou- 


voir mieux l’aider après en avoir obfervé la 


marche chezeux, tandis qu’en mille circonf- 
tances ils devoient dE en la laifler 
fuccomber. | 
En effet, quelle étoit leur matiere médi- 
cale ? Quoique Diofcoride nous ait laïffé {ur 
cet objet un ouvrage qui fera toujours pré- 
cieux aux vrais connoifleurs, & qu'il ferve 
même encore aujourd'hui de bafe aux 
bons traités qui fe font tant multipliés fur 
la matiere médicale , on ne fçauroit difcon- 


Quant 
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_ * Quant aux nouvel air & aux boif. 
Sons froides, l'avantage en eft fi 


\ 


_enir qu’on: n’y voie le plus fouvent que des 
Andications vagues, quelquefois hafardées, fur 
des bruits ou des erreurs populaires, fans 
aucune analyfe, & ainfi fans qu’on y puifle 
trouver aucune connoiflance aflez fûre des 
Sujets qui y font préfentés. Les anciens, qui ob- 
fervoient bien la nature, ne pouvoient donc, 
_ d’un autre côté, l’aider le plus fouvent qu'au 
_ hafard, -parce que d’ailleurs l'étude de l'éco- 
nomie animale, fi approfondie depuis eux, 
me leur avoit encore fourni que très-peu de 
lumieres. On trouve il eft vrai, dans Galien, 
quelques vérités lumineufes à cet égard, qui 
frappent & étonnent même ceux à qui elles 
-fe font appercevoir, mais c'eft après dix 
erreurs, malgré la vafte étendue de fon gé- 
nie, & fes connoiffances immenfes. 
L'autorité de Baglivi donc M. de Haën 
“s'appuie, n’eft recevable qu'aux termes de fa 
vérité. Baglivi, mort trop jeune pour digérer 
fes vaftes connoilflances , ne fait loi qu'autant 
-qu'il a raifon. Mais M. de Haën pafñleroit-1l 
à Bag'ivi d'avoir dit qu'il pouvoit preflentir 
à l’odorat: quel étoit le cara&ere d'üne mala- 
die, quelle en f[eroit la durée , quel en feroit 
l'événement, de Fib.mort. 3; 6 qu'un médecin 
{e tromperoit rarement dès qu’il fe feroit mis 
æous| les textes d'Hippocrate dans la tête ? 


Tome IL 
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généralement reconnu dans tous les 
cas de fiévres putrides & bilieufes, 


N'’eft-ce pas là s’abandonner à l’enthoufiafme 
que le Lord Shaftesbury reproche à tant de 
gens avec juftice ? Baglivi, en général, eftun 
médecin de la plus grande autorité; mais on 
ne peut prefque y lire une page fans y ap- 
percevoir cet enthoufiafme dont M, de Haën 
n’a pas toujours pu fe garantir. 
. Voyons à répondre à la feconde queftion. 
L'obfcurité de l’aphorifme 22 eft-elle réelle, 
&t en quel fens peut-elle l'être? M. Quefnay, . 
de la Saignée, page 477, & ceux qui ont penfé 
comme lui n'ont pas tort Jufqu'à certain 
point. Le mot 572, que Cicéron rend par 
tumere, en le prenant dans un fens figuré en 
parlant des flaires de la république, & que 
nous rendrions par férmenter , dans le même 
fens ; ce mot, dis-je, dont fe fert Hippocrate 
pour marquer la condition fous laquelle il 
permet ou défénd Aer eft réellement fut 
ceptible de différens fens, que les interprè- 
.tes ont pris chacun en faveur de leur opinion 
particulière. 1° Les uns ont penfé que ce 
mot devoit s'entendre des humeurs qui, dans 
leur état malade, fe portoient ça 6 là fans 
prendre de fiège fixe. Dim adhuc oberrant 
humores & incert& [ede vagan'ür. AG@uar. 
“Galien l'entend auf de même dans cet apho- 
sifme , & le rend par les fynonimes vwifr Sy 
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‘que je ne crois pas devoir le prou- 
ver ici. Mais on ne convient pas 


3 meraphien fe mouvoir en fluant & refluant. 
2° Les autres l’entendent de l'effort que font 
les humeurs pour fortir après la co&tion, 
& s'ouvrir ainft déterminément une voie 
uelconque, fût-ce au détriment du malade, 
alien eft encore de ce même fentiment, 
Comm. 2, Liv. VI, épid. ce mor, dit-il, 
doit fe prendre ici comme on voit qu’ Hippo= 
crate La pris dans d’autres endroits de fes apho- 
rifimes, des humeurs qui, très-difpofés à l’excré= 
tion, font effort pour fortir, ÊTÉ TOY ETOIMOTET GV 
sir exmpra. Ces deux fens ne font certaine 
ment pas le même. Il a encore d’autres fens 
analogues, quoique plus éloignés , mais qui 
nous donnent primitivement l'idée d’ur mou- 
vernent rapide 6 violent, comme on le pour- 
Iroit démontrer par l'analogie des anciennes 
langues avec lefquelles la grecque a un rap- 
port intime. 
.: Mais, foit qu’on prit ce mot dans le pre- 
mier fens ou dans le fecond, l'alternative 
préfentoit toujours deux termes fort clairs, 
& c'étoit à l'expérience à décider pour l’un 
ou pour l’autre. Dès-lors la diverfité des fen- 
timens ne devenoit plus un obftacle à l'in- 
telligence du paffage. Mais, pour fe conduire 
dans l’un on l’autre cas d’après l’expérience, 
il ne falloit pas s’en tenir aux termes vagues 
+ : 


G ij 
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encore ici de l’utilité qu'il ya de 
les tirer du lit, de les obliger de 


de crudité en général, comme on l’a fair 
jufqu'ici, ou l’on devoit fuivre le précepte 
fans examen; ce qui eft une abfurdité. En 
effet, on nous a toujours parlé de crudité, 
mais on n’a pas encore pu déterminer par 
des fignes non équivoques, & de maniere &. 
éviter l'erreur, « quel étoir le caractere pro. 
» pre de cet état de crudité des humeurs, 
» fur-tout dans les maladies fort compliquées; 

» comment dans ces cas de complication on : 
# pouvoit difcerner fi quelques-unes des hu- 
» meurs arriveroient plutôt que d’autres à 

» cet état de coétion, ou fi elles ne fe cui<. 
» roient qu'enfemble ; s’il n’y auroit pas des” 
» humeurs réfraétaires, foit en elles-mêmes, : 
» foit par rapport à la complication, lefquelles “ 
» réfiteroient à la force de tous les mouve-* 
» mens organiques; comment on pouvoit M 
» Îtatuer certainement que telle humeur étoit « 
#» ou près de fa coétion, ou cuite, tandis que k 
» les autres compliquées avec elle reftoient . 
» encore dans l’état de crudité , & pourquoi? 
#» Galien a bien appetçu ce phénomène, maisw 
» il s’eft contenté d’en parler : enfin, fi l’or- M 
» gafme ou la turgefcence des humeurs new 
» peut pas être aufli-bien un figne de co@tion 
» que de crudité, comme les différentes in=. 
# terprétations de ce mor femblent l'indiquer; 
n & quand. » Voilà ce qui jette vraiment dem 
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refter levés tout le jour, malgré 
qu'on puifle avoir lu les ouvrages 


 Fobfcurité fur le paffage d'Hippocrate, obfcu- 
rité que M. de Haën devoit avoir levée avant 
de conclure en fa faveur. Mais il n’a même pas 
pofé la thèfe. Que nous importent des auto- 
 rités, fans raifon? Riviere n’avoit-1l pas déci- 
dément pour lui toute l'antiquité & tous fes 
anciens contemporains, pour s’infcrire en faux 
contre la découverte de Servet, & les dé- 
monftrations hydrauliques de Harvée? Avoit- 
il cependant la raïfon de fon côté? C’étoit par 
des preuves tirées de l’économie animale que 
M. de Haën devoit appuyer fon fentiment : 
il n’y a même pas penfé. L'autorité de ceux 
qui penfent autrement que lui refle donc 
dans toute fa force, quelque mal fondée 
même qu'il la fuppofe. Je me crois dif- 
penfé, par ce que je viens de dire, d’exa= 
miner s'il eft vrai qu'il y ait fouvent or- 
_gafme ou non, puifque nous voyons que, 
. dans l’un ou l’autre cas, l’on n’a pas encore 
décidé fans réplique , fi l'on devoit agir ou 
non en conféquence ; & que même, en fup- 
pofant que ce point puille être décidé par 
la fuite, le corps humain, fufceptible d’un 
fi grand nombre d’affettions différentes, exi- 
 geroit toujours des exceptions à la régle. 
… Ainf les vrais médecins, fans prétendre 
qu'il y ait toujours quelque chofe à faire, ni 
_ perdre de vue les avis que donne M, Grant 
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de M. de Haën, & ce que Sydens | 


ham écrivit à ce fujet dans fa lettre 


fur la coftion & Porgafme, Fomel, page 317 : 


& ailleurs, pourront donc foutenir, 1° que 
Sydenham a eu raifon dans ce qu’il a avancé; 


2° quele précepte d'Hippocrate n’a pas en- ! 


core été plus approfondi par M. de Haën 
que par les anciens; 3° que, commeonne 
peut montrer que par conjeéture quel eft le 
caraétere propre de la vitiofité de chaque 


humeur dans telle maladie , fimple ou com= : 


pliquée, où l’on fuppofe les humeurs dans-un 


état de crudité, ni ce qui peut en réfulter,'on : 


a toujours intérêt d’en éviter la complication, 


ou l’amas, ou la fermentation qui les fait tou- ! 


tes tendre fi promptement à une dépravation 


fpontanée ; 4° que l'expérience a fait voir ! 
auf que, quand on a eu fçu faifir le moment ! 
d'évacuer les humeurs, ou du moins une ! 


partie dans l’état de crudité, on a quelque- 
fois beaucoup gagné, quoique la témérité 


fafle fouvent tout perdre dans le même cas; 4 


5° que, dès que l’on a lieu de foupçonner 


quelque putréfaétion , ou même un-hétéro- ! 


gène putride , on ne doit pas différer les 
évacuations, fi l’on n’a pas à craindre d’in- 
flammation quelconque ; 6° que les évacua- 
tions inopinées & abondantes qui arrivent 
aflez fouvent dans les maladies aiguës, & 


: 


l 
| 
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| 


où l’onne voit que des matieres crues, prou= w 
vent que la nature ne doit pas toujours être | 
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au doëteur Cole. « Je fçais, dit-il, 
» que l’on peut faire diverfes ob- 


‘abandonnée à elle-même, puifque les malades: 
fe trouvent prefque toujours plus mal après 
ces évacuations violentes ; 7° que les matieres 
offenfives , même après une coction générale, 
 Jaiffant-fréquemment les plus triftes impref- 
fions de leur réfidence aux extrémités, au: 
tronc , aux vifceres, font voir que la nature, 
qui a été obligée d’épuifer toutes fes forces 
pour la coftion, s’en feroit peut-être mé- 
nagé pourla crife, fi on l'avoit débarraflée 
à tems; 8° que conféquemment l’orgafme , 
Pécart, ou la fluétuation vagabonde des hu- 
meurs d’oùileft réfulté les plus prands ravages, 
n’ont eu lieu que pour n'avoir pas prévenu 
les chofes ; 9° que les gnes de cottion & 
de crife n'étant pas toujours aflez marqués, 
{: c’eft une raifon pour un médecin prudent 
d'être tranquille, c’en eft une auffi pour 
n'être pas fpeétateur oifif en tous les cas; 
‘10° que les fignes & Les fymptômes pouvant 
faire prendre le change au médecin le plus 
expérimenté , ce ne feroient même pas les 
fignes de la préfence ou de l’abfence de l’or- 
gafme qui devroient fans exception régler la 
conduite du médecin, mais la connoiffance 
certaine dés fignes pathognomoniques de la: 
maladie qui doit lui fournir les. indications. 
qu'il a à fuivre; 11° que, dès que l’on a lieu: 
de craindre un principe délétere , il vaut mieux 


Gi 
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» jeétions à notre opinion, de tenir 
» les malades levés de jour. Ces ob- 

» jeétions font fans doute d’un grand 

»# poids pour le vulgaire, auquel le 
# bas étage des médecins en appelle. 
» comme à un juge compétent dans 

» ce caslà, pour pouvoir foutenir: 
» de cette autorité leurs raifonne- 
» mens mal fondés : de tels rai- 
» fonnemens étant réellement plus 
# à leur portée, que ceux qui font !: 
» le fruit d’un mür examen dans des 
» gens d’une plus profonde pénétra- ! 


tenter de fauver le malade par une voie © 
quelconque, que de laifler s’annéantir le 

principe vital qui ne fuccombe malheureu- 

fement que trop vite ; 12° enfin, que l'inter- 4 
prétation de tous les livres de médecine doit 
fe régler par ce principe, fat benë fi fat tutd ; 
& que c'eft donc un abus impardonnable , 
fur-tout à des gens qui fe flattent d’avoit 
pour eux une expérience de trente ou qua- 
rante ans, de borner la pratique de la mé- 
decine à des préceptes généraux que les 
tems, les faifons , les épidémies , les âges, 4 
les fexes, les tempéramens obligent d'aban- » 
donnér en mille occurrences. Hippocrate 
devoit-il donc marquer combien de fois il « 
avoit lui-même abandonné fa maxime ? Non... 
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» tion, 1l fuit de-là que le gros du 
» genre humain ne pouvant parve- 
#-nir qu'à une connoifance fuperfi- 
» cielle des chofes, & que, ce ne 
# pouvant être que le plus petit 
s» Êt très-petit nombre qui les voie 
»à fond, ces prétendus fçavans 
# l’emportent aifément fur les plus 
»intelligens.. à l’aide du peuple qui 
_.» les protége, tandis que ces gens 
_» expérimentés - font fouvent expo-- 
# fés. à la calomnie; ils la fupportent 
# patiemment, ayant la vérité & le 
» petit nombre des vrais connoif- 
» feurs de leur côté, » 

Il dit encore ailleurs, après la lon- 
gue expérience qu'il avoit acquife 
dans les cas de bile. & de putridité.. 
Sched: Mon. art..15..« Comme cette 
» efpece de fiévre attaque la tête 
» plutôt: qu'aucune autre que j'aie: 
» vu, & ne puifle en être. diftraite 
» qu'avec difficulté 8: même du: 
#» danger, jé confeille à, mes ‘mala- 
# des de:n’être: couchés fans leurs 
# habits que la-nuit; maïs , s'ils font 
.» ft affoiblis -par la maladie: qu'ils ne: 
#: puiffent refter levés,je leur permets: 

G.v 
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» de fe coucher avec leurs habits 
» feuls, & la tête levée. Je ne fouf- 
» fre pas non plus dans la chambre 
»un feu plus grand que celui qu'ils 

» faifoient en bonne fanté. » 

Les obfervations de Sydenham: 
confirment les fuccès de cette pra- 
tique ;. non-feulement dans les fié: 
vres putrides de l’été, les fiévres: 
bilieufes de l’automne, & la petite-. 
vérole, mais encore dans les fiévres- 
inflammatoires pleurétiques ou pé- 
ripneumoniques, comme on peut 
le voir par-tout dans fes ouvrages. 
IH y oppofe des faits: indubitables. 
aux. hypothèfes mal fondées des: 
fpeculatifs, pour-lefquels 1l marque 
fon mépris en ces termes. 

»# Ce procédé illufoire ôte- non-- 
‘» feulement au genre humain tous. 
» les avantages finguliers qu'il au-- 
» roit de la candeur de plufieurs'mé-- 
‘’# decins, mais rend encore Part de: 
» guérir, celui de ‘difcourir. Enfin. 
» on en'eft venu au point que le: 
» malade ‘doit vivre où mourir fe- 
» lon que le philofophe conjeétüre 
# bien ou mal; ce qui eft toujours: 
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# bien précaire ! & l’on difpute avec 
» autant de chaleur que le faifoient 
» les premiers méditatifs pour dé- 
» fendre leur opinion, tandis qu'eux 
» & leurs feétateurs qui les défen- 
» doient également , pouvoient bien 
» ne pas avoir raifon ; car quoiqu’en: 
» employant beaucoup d'attention, 
» nous puiflions bien voir ce que la 
# nature opere dans de fair, &t con- 
» noître les organes qu’elle emploie 
» dans fes opérations, cependant fa 
» maniere d'opérer fera toujours un: 
» fecret pour nous. Nous fçavons. 
» bien que le cerveau eft l’origine 
» des fens & du mouvement, le: 
» fiége de la penfée & de la mé- 
» moire ; mais la plusiexaéte infpec- 
# tion, le plus fcrupuleux examen: 
# nous peut-il apprendre comment: 
» une fubftance fi épaifle, une ef- 
» pece de pulpe qui ne femble pas; 
» formée avec beaucoup d'art, peut 
» fûfire à un aufi noble ufage & 
» à d’aufhi excellentes facultés? Nous: 
# dira-t-on:, par la nature &e la ftruc: 
»ture de fes parties, comment une: 
# Dale particuliere peut en être: 

G v] 
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# mife enexercice? » Lettre au doc= 
teur Cole, art. 56 êt ailleurs. « Com: 
#me ce font là les principales indi- 
# cations curatives, quand j'y ai 
s fufifamment répondu, felon la 
» méthode expofée, j’ai rempli mon 
» devoir de médecin, & non de 
# charlatan qui ne donne que des. 
» formules médicales; deux arts ow 
#» tälens, ou comme vous voudrez 
# les appeler, qui font bien différens. 
# l’un de Pautre !». ï 
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DE LA CONSTITUTION 
BILIEUSE, 


Uoïque plufeurs auteurs aient 

traité des maladies bilieufes 
& fait fur ce fujet bien des obfer: 
vations avantageufes , je penfe ce- 
pendant que Sydenham Femporte 
fur tous les autres à certains égards: 
. Non-feulement il nous préfente en: 
 femble tous les fymptômes qui pa- 
roiflent dans la maladie , mais il fait - 
encore voir une fagacité particu- 
liere à imaginer la méthode précife 
qui réuffit le mieux dans la cure. 
En comparant ces deux chofes en: 
femble , il nous donne une idée 
fpécifique de la maladie, de forte 
qu'on peut la diftinguer de toute 
autre , & en déterminer le genre; 
Pour éviter auf la méprife , il x 
grand foin de diftinguer les:fymptô- 
mes effentiels de ceux qui fontunique+ 
ment accidentels. Dans la méthode 
_ gurative , il fixe fur-tout fon atten+ 
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tion fur les fymptômes effentiels ; 
fans beaucoup s'arrêter aux acci- 


dentels | ayant vu par l'expérience | 


que ces derniers difparoifient dès. 


qu'on a fçu maïitrifer la maladie. : 


Voilà ce qui l’a rendu le guide le 
plus für dans les chofes qu'il a eu 
lieu d’obferver. Je le prendrai donc 


comme mon texte , & je ferai en 


procédant mes obfervations fur ce 
qu'il nous dit, me bornant autant 
que je pourrai à ce que l° expérience 
m'a fait connoitre. 


En 1683 , l'hiver futetrès-rigou- 


reux 1c1: les gens même les plus: 
âgés ne fe fouvenoient pas d’une 
gelée aufli forte & auf longue. Ce 


froid excefif fut fuivi, en 1684 , d'un 


hiver fi doux, qu'il en méritoit à 
peine le nom : ce qui fit que la conf- 
titution bilieufe , n’ayant pas été 
abattue par la gelée de l’hiver comme 
de coutume , elle continua tout le: 
printems de 1685 ; ; augmenta pen- 
dant tout l’été , fut très-violente: 
durant tonte la*moifflon & au com- 
mencement de lhiver. Elle-fut enfin: 


réprimée en Janvier 1686 par une 
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forte gelée. En Février 168$, Sy- 
denham rencontra un catarrhe du 
printems ,qui1 reflembloit, à plufieurs 
égards, à la fauffe péripneumonie du 
commencement de l’hiver. Le fujet 
ne refpiroit qu'avec beaucoup de 
peine , avoit certains étourdifle- 
mens quand il étoit debout ou qu’il 
fe remuoit; la matiere qu'il expec- 
toroit étoit extrêmement vifqueufe .. 
comme je l’ai obfervée en plufeurs: 
catarrhes de cette année-ci 1770 
ce qui étoit dù à la douceur de lhi- 
ver. Il conclut cependant que ce 
catarrhe étant une fiévre du prin- 
tems , il fe pañleroit naturellement en: 
Juillet ,comme de coutume. Maïs ,. 
voyant, contre fon attente, qu'ilaug- 
mentoit plutôt , & devenait fort 
épidémique en Septembre fuivant, 
il l’'appela rouvelle fiévre , étant fort 
différente , à certains égards , de tout: 
autre catarrhe qu'il eût obfervé au- 
paravant , & même de la faufle pé- 
ripneumonie 
” Ileft vrai qu'à Londres, on prend 
abondamment des fubftances animaz- 
les orafles & du beurre, &c. que l’on 
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a toujours dans le corps le germe de 
cet épaiffiffement jaune morbifique , ap- 


_ pelé Bïle. Si la tranfpiration vient 


à s'arrêter par hafard., fur-tout par 


humidité du tems , 1l faut qu'il ar- 


rive de deux chofes l’une : où une 
diarrhée , ou cette matiere acrimo= 


nieufe fe ramaffera dans les vaif- 
feaux , comme on peut le voir par. 


la couleur de la férofité, & quelque: 


fois par le caillot du fang que lon 


tire (a). 


+ (a) Le caufus, ou la fiévre ardente d'Hip= 
pocrate, étoit évidemment une fiévre inflam- 
matoire compliquée de bile. Je lai. placé 
Jarmi les fiévres inflammatoires, parce qu'il 


eft plus fréquent ici au printems qu’en au- 


tomne ;-& que chez nous il demande un ré- 
gime très-antiphlogiitique, & de:copieufes 
faignées avant que nous ofions purger, Une 


fiévre ardente ,. même au fort de la ue CR 
tution bilieufe, exige beaucoup plus de far 
gnées qu’une fiévre bilieufe”ordinaire ; &',. 


‘quoiqu'il s'y trouve de la bile de mêlée, on 


peut l'appeler plutôt inflammatoire:que bi 


Heufe ; c’eft pourquoi je l’appelle fimplement: : . 


caufus.au printems mais cawfus biieux pen-- 
dant la moiflon ; fçavoir, quand il furvient une: 
fiévre bilieufe dans un tempérament pléthos… | 
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- Quoique Sydenham ait donc ob- 
fervé ce phénomène au mois de Fé- 
vrier 1685 pour la premiere fois , 
én ne doit pas confidérer ce tems 
éomme la faifon naturelle de la conf- 
ftitution bilieufe | mais comme un 
événement extraordinaire qui n’étoit 
dû qu’à la chaleur humide de cette . 
année-là ; non pas comme fi c’eût 
été la vraie conftitution ordinaire 
de Février : & , fi Sydenham nous 
avoit donné l’hiftoire des catarrhes 
de Février fuivant 1686, après le: 
froid rigoureux de cet hiver-là , 
nous aurions vu la fcène changée , 
 &t que les catarrhes de Février re- 
prirent leur carattere original , pour 
difparoître .en Juillet |, comme de: 
coutume ; qu'ils reparurent, dis-je , 
ainfi après que la confüitution atra- 
bilieufe eut été domptée par les 
gelées de Décembre & de Janvier: 


rique fanguin. Dans ce cas-ci, la rémittence. 
s'apperçoit après une faignée convenable ;, 
mais la remittence n’a pas fi aifément lieu 
dans le cas de vraie fiévre ardente inflam= 
matoire.. 
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Je place donc le commencement 
naturel de la vraie conftitution bi- 
lieufe en Août , felon la règle 
d’'Hippocrate, qui obfervoit que l’èté 
engendre la bile qui fe manifefte 
en automne , & que la moiflon pro- 
duit l’atrabile qui fe fait fentir lh1- 
ver : & ceci eft invariäblement le 
cas de toutes les parties de Europe, 
où la température eft aflez réguliere,, 
ou, fi l’on veut, de celles où lesha- 


bitans prennent moins de fubflances 


animales que dans ce pays-ci, fur- 
tout à Londres & aux environs. 
La premiere apparencé de cette 


conftitution eft le cholera-morbus, que 
Sydenham dit « être du nombre des 


» épidémies d'automne , paroître en 
» Août, & fe terminer en un mois. 
» quoiqu'il paroiïfle en même tems. 
» d’autres maladies qui vont juf- 
» qu'à lhiver : telles que les dyf- 
» fenteries d'automne , les fiévres 


» tierces & quartes , lefquelles , 


» nonobftant la durée plus ou moins 
# longue qu’elles ont quelquefois , 
# par rapport à certaines circonf- 


#tances, ceflent généralement aw 
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» bout de deux mois, » c’eft-à-dire 
en Oëtobre , où l’atrabile commence 
à prendre la place de la bile jaune. 
Nous avons donc la lifte fuivie des 
maladies bilieufes ; ou pour mieux 
dire des maladies produites par cet 
épaiffiffement jaune morbifique; fça- 
voir le cholera-morbus, les flux d’autom- 
ne , Les fèvres tierces 6 quartes d’autom- 
ne, auxquelles on peut ajouter la fié- 
vre bilieufe, la fiévre d’accès informe 
d'automne, qui provient de la fiévre 
bilieufe de la même maniere que la 
fiévre d’accès informe du printems 
vient.de la fynoque non putride. 
& s’y trouve compliquée. | 
Sydenham n’a pas non plus man- 
qué cette obfervation. « Les inter- 
# mittentes , dit:l , prennent leur 
» nom de l’intervalle de deux accès , 
» & font fufifamment diftinguées par 
»cette marque , pourvu que l’on 
»#ait égard aux deux divifions de 
» l’année dans lefquelles elles ar- 
» rivent , fçavoir le printems & l’au- 
» tomne. Cependant il y a quelques- 
» fliévres de la vraie nature des in- 
» termittentes , mais qui ne préfen- 
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# tent point de figne vifible qui les 
# puifle faire difcerner. Quand, par 
# exemple , les intermittentes d’au- 
» tomne fe manifeftent de bonne heu- 
» re, comme en Juillet, (vieux f£yle} 
# elles ne prennent pas furle champ 
» leur vraie forme , comme Île font 
»les intermittentes du printems en 
# général ; mais elles reffemblent fr 
» fort aux fiévres continues à tous 
# égards , qu'il n’eft pas poffble de 
#les diftinguer fans une attention 
#» très -fcrupuleufe. A la longue , 
# elles paroiflent mieux caraétérifées 
# quand Ïa confütution prédomi- 


» nante eft un peu affoiblie. Mais. 


# vers la fin jufte de l’automne, elles 
s fe démafquent & paroiffentcomme 
» de vraies intermittentes , foit de 
» l’efpece des rierces, foit des guartes, 


#telles qu'elles étoient réellement 


# d’abord. Mais , fr l’on n’y fait pas 
#une foigneufe attention , on rif- 
# que de s’y tromper au défavan- 
# tage des malades, en prenant ces 
# efpeces d’intermittentes pour de 
# vraies fiévres continues. » 
Sydenham nous donne dans cet 
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article la vraie idée des intermitten- 
tes de la moiflon. Rarement elles 
font fimples au commencement de 
la faïfon , mais compliquées avec 
une fiévre continue , épidémique en 
cette faifon ; & c’eft la fiévre de 
Laufanne de M. Tiflot , la zou- 
 velle fiévre de Sydenham , & celle 
que nous appelons communément 
la févre bilienfe. Je la confidérerai 
donc d’abord comme fimple , en- 
fuite comme compliquée avec une 
fiévre d'accès. | 
… Les fymptômes les plus communs 
de la fiévre billieufe, font fuivant Sy- 
denham.,, au nombre de douze , dont 
fept font effentiels , & cinq acciden- 
tels, Je les donne ici d’après lui, avec 

quelques remarques, 
:. SYMPTÔME ÎI. /rtervalles de cha 
leur 6 de froid fe fuccédans l'un & 
autre, Ceci eff commun à bien des 
fiévres , fpécialement à celles qui 
font accompagnées de crudité dans 
l’eftomac. Nous le voyons fréquem- 
ment avant l'opération d’un vomitif 
ordinaire , même quand il n’y a pas 
de fiévre. 

SYMPT, II, Souvent douleur & la 
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tête G aux membres. Il pouvoit y 
ajouter au dos & auxlombes , & tous 
les fymptômes déja expofés de ma- 
tieré turpefcente dans les premieres 
* voies  particuliérement ceux de bile 
jaune , notés par Hippocrate dans la 
fynoque non putride. 

SYMPT. III. Le pouls Jemblable à 
celui d'une perfonne en fanté. On doit 
entendre ceci du commencement feu 
lement , & plus proprement durant 
les pré! fudés de la févre , térrentia 
febr. car, auffitôt que la vraie ri- 
gueur a lieu , & que la fiévre déter- 
minée commence , le pouls devient 
fréquent, & excede bientôt en fré- 
quence celui de la févre inflamma- 
toire , fi l’on a négligé les évacua- 
tions convenables. 

SYMPT. IV. Le fang refemble Cor 
munément & un fang pleurérique. Ceci 
dépend beaucoup du tempérament 
du malade, du degré de gelée, ou du 
côté d’où vient le vent. Au premier 
abord , le fang n’eft pas fort épais, 
mails le devient pour la plûüpart du 
tems en peu de jours , & la couenne 
reflemble à de vieux fuif jaune. La 


férofité eft toujours jaune , mais. 


x 
D. 
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vers la fin de la fiévre le fang fé 
diflout. 

SYMPT. V. Le plus” fouvent une 
toux qui, avec les autres [ymptômes 
dune péripneumonie bénigne , fe palfe 
d'autant plutôt , que la maladie a lieu 
a un plus grand éloignement de l’hi= 
ver. Cela eft vrai en tout : car la 
toux eft très-rare en Août, peu com- 

. mune en Septembre , mais fréquente 
en Oûtobre , & fort opiniâtre en 
Novembre , & fe pañle rarement fans 
l'expeétoration d’une matiere cuite, 
comme je le ferai voir. 
. SyMmPr. VL Quelquefois une dou: 
leur au cou & à La gorge au commen- 
cement de la maladie , mais non fe 
violente que dans l’angine. On la 
prend fouvent pour une douleur de 
thumatifme. 

SYMPT, VIT. Quoique la fievre fois 
continue , cependant elle augmente Jou-: 
vert vers Na nuit, comme [2 c ’étoit une 
quotidienne ot el double-tierce. Cette 
‘rémittence eft ordinairé, même de= 
puis le commencement jufqu’: à lafin, 
fi on la traite bien, C’eft un mauvais 
‘figne quand il n’y a plus de rémit- 


“ 
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tence, & un bon quand elle dure: 
Quand la fiévre eft compliquée avec - 
une fiévre d'accès, les rémittences 
{ont plus parfaites. Siles paroxyfmes 
commencent avec un froid & de la 
rigueur , on a lieu d'attendre qu’elle 
prendra bientôt fon type, fur-tout 
s’il y a en même tems des fignes 
de coétion, particuliérement un fé- . 
diment jaune ou briqueté dans lu- 
rine , ce qui eft plus commun dans 
cette fiévre que dans toute autre. 
SYMPT. VII. I y a une ft grande 
cendance a la frénéfie, qu’elle vient fubi- 
tement d'elle-même ; mais nen pas ft 
forte que dans la petite-vérole & Les ai- 
tres fiévres; les malades étant, ences der- 
riers cas, plutôt dans un delire tranquille 
que furieux, © que parlans-fans fuite 
pendant les intervalles. Ce [ÿmptôme 
augmente beaucoup fr l'on refle au lit, 
même peu couvert ; car la fièvre étant- 
par-la portée à la tête, il en réfulte 
bientôt un coma ou une frénéfie. Quand 
cette fiévre eft bien traitée dès le 
commencement même , le délire n’eft 
pas fi fréquent ni fi difficile à faire 
ceffer ; au lieu que, fi Fon HN 4 
es 
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‘les fueurs , fur-tout au commence- 


ment & avant les autres évacuations, 
la tête eît prife auffitôt. 

Jai fouvent vu combien 1l y avoit 
d'avantage d'être levé dans les cas 
où il y avoit frénéfie. IL y a quel- 
ques années que Je traitois un jeune 
homme hardi, dans une petite-vérole 


|: fort mauvaife ; le délire fut f grand, 


. qu’on jugea à propos delelever en lui 


… 


mettant une robe de chambre qui püt 
lui couvrir les mains & les pieds. On 
vit d’abord l’avantage de lavoir levé, 


carla frénéfie,qui cefloit durant cette 
poñtion, revenoit très-violemment 
. une heure après qu'il avoit été mis 


au lit. Pour prévenir cet inconvé- 
nient , on le tint partie du jour.&êz 


| de la nuit à-demi levé, avec des ban- 
des pañlées fous les bras & attachées 


au ciel du lit. Cet expédient réuflit, 
&t procura même d’autres avantages : 


le malade prit beaucoup plus de boif- 
: fon , expeétora plus aément ; & Ja 
; gangrène qui avoit paru à l'os des 
“iles & au facrum, fe guérit avec moins 


- de difficulté. 


SyMPT. IX, 1! paroit fouvent des 
Tome IL, H 


y" 
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pétechies ou éruptions caufêes par lafage 
émprudent des cordiaux & par un ré- 
gime échauffant. On voit des taches 
Pourprées darts les jeuries Jigets d'un 
rempérament chaud :'ce qui eff le figne 
certain d'une inflammation confidérable, 
tant dans cette maladie que dans les au 
éres efpeces de maladies aiguës. 

J'ai fouvent vu des éruptions fém- 
blables & des taches pourprées dans 
les” fujets fcorbutiques , fans fiévre. 
(Dans ce cas, le fang étoit plutôt : 
diflout qu'épais &c tenace.) A peine 
même me fouviens-je d’avoir vu les 
unes ou les autres dans une vraie in- 
flimmation. En effet, elles font rares 
depuis Noël jufqu? en Juillet, mais 
fort fréquentes depuis Juillet jufqu’ en 
O&obre inclufivement , fur-tout dans 
les jours caniculaires. Cen ’eft qu’un 
fang forcé dans les extrémités capil- 
laires , & extravafé dans le tiffu cellu- 
Jaire. Pour produire cet effet, le fang 
doit donc être en trop grande quan- # 
tité, ou fort diffout , ou poufléavec : 
une impétuofité extrême, ou les vaif- W 
feaux capillaires doivent être fort re- É 
lâchés : or cette faifon me FOIE ! 


D 
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tous ces changemens dans le corps. 
La chaleur continuelle relâche les 

. vaiffleaux capillaires, raréfie le fang, 
- en diminue la denfité, en même tems 
que les fels & les huiles s’exaltent , 
contraétent de l’acrimonie , & ftimu- 
lent ain, forcent Le cœur à pouffer Le 
fang avec trop d'énergie. Il y a alors 
plethora ad vires, ou un excès de fan 
… délié acrimonieux, & les folides font 
._ dans le relâchement. pige 
Voici les indications qui fe pré- 
fentent pour remédier à cet incon- 
vénient. Il faut 1° diminuer la quan. 
- tité furabondante du fang , afin que 
les vaifleaux relâchés puiffent plus 
_ aifément difpofer du refte : on réiz 
"térera ces faignées jufqu’à ce qu’on 
ait rétabli l'équilibre entre les vaif- 
feaux & les fluides qui y font con- 
tenues; 29 corriver, & mème ex- 
_pulfer la caufe irritante avec la di- 
. figence convenable, pour calmer le 
. mouvement du cœur & des artères, 
& modérer par-là celui du fang , & 
. accélérer la réforbtion de ce qui a 
été  extravaié; 3° procurer de la 
“tranquillité au corps & “. Pefprit, 


+ 
2 - 
+ 
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jufqu’à ce que la nature fe foit ré= : 
tablie ; 4° rétablir la texture du fang 
par les moyens convenables; 5° 
fortifier le fyflème des vaifleaux en 
le faifant refferer, afin qu'il puifle 
exécuter fes fon@ions : après quoi 
Pon peut efpérer que [a nature opé- 
rera une crife dans le tems convena- 
ble, comme il arriva à mademoifelle 
Cop. Voyez fièvre putride. . : 
L'expérience nous a fait voir les : 
effets falutaires que la faignée peut : 
procurer pour remplir ces inten- 
tions, même dans les fiévres bilieu- 
fes & putrides. Ces faignées feront 
plus ou moins abondantes, felon 
l’exigence des cas; mais il faut al-. 
ler par degrés, & bien confidérer : 
les circonftances du malade, le de- 
gré (a) du pouls, & la quantité du. 


SN à 


(a) Le degré du pouls eft ce qu’il y a d’ef-, 
fentiel à bien obférver ici, mais il faut ne! 
pas fe méprendre fur cet avis de M. Grant.# 
Certains praticiens portés à la faignée auflr. 
aveuglément que quelques médecins anciens, 

de réglent à cet égard par le principe le plus: 
faux; ils penfent que quand le pouls eft grand 
&k fort, il faut tirer beaucoup de fang. Opi=" 
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fang extravafé. Quoiqu’il faille tirer 
du fang, on doit néanmoins dans 


nion abfurde! c’eft à la dureté du pouis, à 
Ja tenfion de l’artere & à la rénitence ré 
ciproque du fang & du vaifleau, qu'il faut 
faire une attention particuliere. On doit tou- 
jours bien augurer d’un pouls grand &t fort; 
quand les autres fignes ne font pas décidé- 
ment mauvais, c'eftune marque que la na 
ture eft en état de fe foutenir & de vain- 
cre la caufe de la maladie ; &c c’eft la mettre 
_ alors dans le cas de fuccomber, que de la 
priver d’une grande partie du fluide d'où 
elle doit tirer les forces néceffaires pour 
triompher. Un pouls grand, fort & libre, 
indique qu'il n’y a point d’engorgement , &, 
par conféquent, pas d'inflammation interne 
à craindre. Quant à ces taches, comme elles 
ne font pas toujours l'effet d’un fang unique- 
ment trop délié, mais d’un fang imprégné 
aufli d’une matiere acrimonieufe , on a lieu 
de croire qu’une partie de l’acrimonie mor- 
bifique, ou des miafmes qui alterent la qua- 
lité des humeurs, a été pouflée à la circon- 
férence. Or les malades étant, en général, 
dans une athmofphère un peu chaude, les 
principes dont l'air ambiant eft chargé, ne 
fût-ce même que par les exhalaifons du 
corps, réagiflent fur le corps ; il s’excite un 
mouvement inteftin dans ces éruptions, dont 
. famauvaife qualité s’altere encore plus par 


Huy. 
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les fièvres putrides & bilieufes, ne 
regarder ce moyen que comme un 
pallatif employé pour obtenir quel- 
que répit, jufqu’à ce qu’on ait ra- 


ce mouvement. Si donc on diminue, ou 


Li 


plutôt on abat les forces que la nature 


pourroit oppofer à cette réaétion, que. lés 
éruptions peuvent dès-lors exercer fur les 
humeurs qui circulent à la circonférence , 
qu’en peut-il réfulter, que du ravage? N'en 
Voit-on pas tous les jours la funefte expé- 
rience, conféquemment à la rentrée de ces 


humeurs qui, {e rejetant fur le centre avec -! 


le degréultérieur de dépravation qu’elles ont 
acquis-à la circonférence , font périr les ma- 


lades ? Il w’eft donc pas toujours für non : 


plus de chercher à produire la réforbtion de 
ces humeurs, Aiïnfi le confeil de M. Grant 
fur la faignée , eft fuppofé être donné avec 
fes limites ; car je ne parle pas ici des effets 
réfultans d’une pratique abufive , qui aura 
donné lieu à ces éruptions. Il faut donc avoir 
pour but principal de foutenir la nature. La 


dureté du pouls & fa fréquence autorifent . 


feules les faignées réitérées : encore faut-il 
avoir foin de purger par intervalles. Ces éva- 


cuations feront en général plus d'effet dans 


ces circonftances, que les fréquentes faignées 3 
mais ces évacuations doivent être bien gra= 
duées & très-douces., à moins qu'il n’y ait 
des fignes décidés de putridité. 


Mn 
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mené le pouls à fon état, & pro- 
curé la réforbtion du ang par les 
autres moyens qui paroïffent réel- 
lement plus falutaires dans les dé- 
. rangemens réfultans de l’acrimomie 
& de la diflolution du fang, ou de 
la foibleffe des vaifleaux. 

Quant à la feconde indication, 
on fçait que la caufe irfitante eft 
un cpaiffefement morbifique jaune , qui 
ne peut être chaflé que par les vo- 
mitifs $C les purgatifs, ni corrigé 
que parles acides, les liqueurs froi- 
des ; 87 un air libre ; que les opiats 
Je retiennent , Pinétent., de même 
que les aftringens, 6e tout ce qui 
augmente la chaleur & le mouve- 
ment, 
|: Laltroïfieme indication nous Gbee 
quelquefois de recourir aux opiats, 
comme au moindre de deux maux, 
lors même que nous voudrions nous 
en abftenir. Il faut cependant effayer 
auparavant tous les autres anodins, 
&t éloigner du malade tout ce qui 
peut faire impreflion fur les fens. 
S1 néanmoins on fe voit obligé de 
recourir aux opiats, 3l faut tou- 

| Hiv 
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jours fe fouvenir qu'ils refferrent le- 


ventre. & irritent l’acrimonie de 


la bile : on en prendra donc les plus 


rafraichiffans, & à petites dofes , ne 
les réiterant même qu'avec grande 
néceflité, Je ne connois pas de re- 
mêède qui exige plus que l’opium-, 


que le médecin foit bien inftruit de 


la conftitution de fon malade. 


La quatrieme indication a été com 


fidérée en parlant de la conftitution 
putride. Elle nous montre qu’il faut 
ufer des fruits, du pain, des végé- 


taux & des acides végétaux, pour rés 


tablir la texture. & la liaifon du fang. 
On pourra y joindre les acides m1- 


néraux, dans les cas d'extrême dif- 


{olution, mais après les évacuations 


convenables, comme je l'ai dit de: 
la févre putride, dont les pétéchies : 


‘fontun fymptôme. 


La cinquieme indication eft de | 
même nature. On y répondra au 


mieux avec les liqueurs froides, un 
air renouvelé, entenantle malatle 


levé, en lui faifant ufer de vin, &c:. 
même de quinquina donné à propos. | 


& à dofe convenable. «. J'aime bien: | | 


1 


BILIEUSE. . 177 
w l'idée de M. Macbride, & je ne 


» doute pas que le gas qui provient 
» des fubftances végétales pendant 


» la digeftion, ne puifle faire plaifir 


#aux nerfs, & ne foit très-anti- 
» feptique, comme nous le voyons: 
» dans la cure du fcorbut de mer. » 

SYMPT. X. Quelquefois mË=" 
ss me ces taches que l’on appelle Érup= 


tion miliaire, fe font voir par-touf 


de corps avec toute l'apparence de La 
rougeole, finon qu’elles [ont plus rou- 
ges; nelaiflant, en fe palant, au- 
cur1e défjuammation furfuracèe, com- 
mme ul, arrive dans la rougeolé.. Quoi- 
que ces éruptions paroiffent quelque- 
| fois d’elles-mêmes , ce ne font fouvent 
que lès effets de la chaleur du lit (C2 
des cordiaux. 

Il y a quatre petites éruptions: 
_ communes aux. fiévres,. outre les: 
pétéchies &' les. taches pourprées.. 
1° Dans les cas où les fueurs font: 
dondAres ; il y a une efpece d’é- 
ruption appellée échauboulures,. en: 
. latin fudamina: cette éruption” dif-- 
paroït dès que le corps eft expofé: 
L@ Pair libre;, 2° des DE qui 

‘y 


2 
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pouffent après la coétion en plu- 
fieurs fiévres. Ils contiennent une- 
natiere, & forment de petites croû- 
tes, ce qui eft aufli un figne de coc-. 
tiot; 3° une éruption miliaire rou- 
ge;. 4° une éruption milaire blan-. 
che. Les éruptions muiliaires indi-- 
quent trés-certainement une grande- 
acrimonie : cependant il eft encore 
des gens qui regardent les remèdes. 
acrimonieux comme convenables- 
dans les fiévres miliaires, ajoutant, 
ainfi acrimonie à acrimonie, c’eft- 
- à-dire jettant de lhuile fur le feu. 
Après toutes les obfervations que: 
j'ai faites, je crois avoir droit de 
conclure que les fiévres de printems. 
mal traitées, font plus fujettes aux. 
éruptions milaires que les fiévres. 
bilieufes, Je vis, au printems 17694. 
plufieurs fiévres humorales qui: 
avoient été mal traitées, & toutes: 
accompagnées de ces éruptions 5, 
tandis que, parmi les fiévres bilieu- 


fes mal traitées que je vis. durant: | 


l’automne fuivant, je ne remarquai 
que deux fiévres avec des éruptions 
miliaises, Le premier cas étoit celui 
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.. de la: domeftique de madame F. 
Pautre celui d’un homme de jour-- 
* fée, chez madame J, ce fut même 
dans les! progrès fort avancés de la 
maladie , que je le vis. Je les traitai 
comme s’il n’y en avoit pas. La do- 
meflique avoit un pourpre rouge. 
_ Après vingt & un jours, elle devint 
fort foible, étoit dégoütée de tout 
aliment : fon pouls devint mou & 
petit, Alors je la purgeai douce- 
ment avec de la rhubarbe. Elle com- 
mença aufli à prendre une légere 
décoétion de quinquina avec du. jus. 
de limon : ce qui lui rétablit Pappé-- 
tit, & fembla avancer la coftion. 
Cependant le pouls fut encore: fré- 
quent pendant plufieurs jours, quei-- 
que les. autres fymptômes euflent 
affez promptement difparu. L'homme: 
_ avoit une éruption confidérable de- 
pourpre blanc, & n’en étoit aucune- 
_ ment foulage. Il avoit le ventre plus. 
reflerré, & conféquemment étoit: 
plus appefanti & plus indolent. 
Peu de jours après, les pointes blan-. 
ches difparurent ; fa refpiration de-. 
. vant difiicile, On. lui mit les véficas 
| A: : Hvj; 
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toires; aufitôt la. refpiration fut” 


foulagée : mais les. autres. fymptôs 
mes fubfiftoient toujours. En même: 
tems on le foutint avec. du. gruau,. 
de la -panade ; &c.1l prit beaucoup, 
d’oxymel , &.de-vin blanc dans fes: 


beiflons. IL. prenoit pour médica- 


ment, toutesles quatres heures , une : 
potion de Jus de limon;.de: julep: 
de camphre., d'eau:de menthe, de cha- 


* 


cun demi-once, &. huit. grains de: t 


chaux d’antimoine. On lui tint régu- 


liérement. le ventre libre avec des: : 
lavemens donnés au befoin; on le: 
fit tenir fur fon féant tous les jours. « 


pendant les rémittences. Dès que fa: : 


refpiration. eut été. facilitée ; je lus: 


donnai une dofe de sartre émérique : 
en layage.: fa-tète en parut-fort fou- : 
lagée, & 1l reprit infenfblement. . 


Je penfois autrefois que la. chaux 
d’antimoine mêlée avec. les:acides, 
feroit vomir comme le tartre émé-. 
tique ; ; mais je fuis für du contraire: 
car J'en ai, beaucoup ordonné .ces 
dernieres. années-ci, avec grande : 
quantité de jus de limon. &. d'oxy- 
mel, fans avoir vu cet effet, 
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SymMpT. XI. La langue ef ou: 
moite ou féche, fuivant le régime que 
lon a tenu: quand elle eff féche., elle 
efl: brune au milieu, 6 blanche fur 
les bords: quand. elle.eff more, elle 
ef blanche & [ale , & reffemble. un 
peu à la couleur de la moutarde. 
SyMpPT. XII La fueur dépend’ 
… femblablement du régime; car s'il eft° 
crop échauffant , elle eft en quelque 
forte vifqueufe, fpécialèment autour 
de la.tête, 6 procure peu de foulage+ 
ment, quoiqu'elle foit abondante & 
univerfelle. Il fuit. de-la que ces fueurs 
ne font.que [ymptomatiques, 6 non 
crisiques. En excitans une. füueur. par 
des médicamens | au premier. abord 
d'une maladie, on tranfporte ordis 
nairement la matiere morbifique, fi. 
non. a la tête, au moins aux’ mem. 
bres Mais quand la fièvre s’eft. em 
_parée. de. la tête, © que la frénéfie a 
prévalu, les fignes. de la [ueur difpæ- 
roiffent , la peau fe defféche., s’é- 
chauffe : la bouche  eft comme rô- 
tie, la langue brune, rude & 
dure; les inteftins reflerrés,. ou les 
felles crues,, noires, très-fétides; 


\ 


182 DE LA CONSTITUTION 
 lVurime crue & brune ; feulemens 
Le pouls refle quelquefois très-fréquent 
& quelquefois devient plus lent. En- 
fin, quand Les efprits font exceffive. 
ment troublés par nn mauvais trai- 
tement, le pouls devient intermittent 
avec le. foubrefaut des TEE G& La. 
mort fuit bientôt. 

Je vais donner un exemple de la 
plüpart de ces fymptômes. Le por- 
tier de M. W. jeune homme robufte,. 
fut attaqué de cette fiévre le 14 de 
Septembre : Il'ne vit perfonne que 
le 17, qu’on le fit faigner copieu+ 
fement. Le fang étoit fort épais, 
& couvert d’une couenne jaune- 
foncé : après quoi 1l fua beaucoup, 
comme il arrive aux jeunes gens 
après la faignée, fi on les tient 
chaudement au lit, & s'ils pren-- 
nent des boiffons chaudes. Le jp 
la fueur cefla, il furvint un grand: 
délire avec tous les fymptômes dé- 
crits après la fueur n° 12. On lur 
mit des fang-fues aux tempes ; les. 
véficatoires au dos & à la tête. Ea: 


frénéfie auomentoit, ou plutôt :ith 


devint fhüpide : & même perdit: 
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toute rafon. Ce fut Ja nuit du: 
19 que je le vis la premiere fois,, 
même aflez tard, Je fis ôter les véfi- 
‘catoires, ordonnai un vomitif avec 
le vin d’ipécacuariha , une once ; vin: 
d’antimoine, demi-once ; & un pur- 
gatif enfuite.. Il fut beaucoup fou-- 
lagé le matin fuivant par l'effet de: 
ces remèdes. Je le mis aux fruits... 
aux acides & aux fels neutres. Je: 
lui fis tenir le ventre Libre jufqu’à 
la fin du mois, que les rémittences. 
devinrent plus longues, la bouche: 
moite, le pouls plus lent : le délire 
& les éruptions miliaires difparu- 
_ rent, 1l eut alors alternativement un: 

jour bon & un mauvais. | 

Je m’attendis alors chaque jour: 
à une intermittence &t à des fignes: 
de coftion parfaite; ce qui arriva: 
aufñ le 2 d'O&tobre. L’urine eut un 
fort fédiment briqueté:1l fit plu- 
fieurs felles bilieufes, & ne fe plai- 
gnoit plus que de foiblefle. Cette: 
crife fembloit parfaite ; mais il y 
manquoit deux chofes : elle n’avoit: 
pas commencé g$& par un friflon ; Ja. 
peau étoit féche, Comme il étoit très-- 
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foible , je crus cependant devoir luf 
donner une décoction de quinquina, 
mais cela tourna mal. Car, le jour 


fuivant, tous les fymptômes du n° 


11, @& quelques-uns du n° 12 repa- 


rurent; particuliérement le délire. IL 
prit auflitôt une purgation, & la 
potion de limon, de camphre & de 


chaux d’antimoine. Je perfftai dans. 


le premier régime jufqu'au 22 de 
la fiévre, & on lui tint le corps li- 


bre avec des lavemens. Le matin 
du 23, 1l furvint un hoquet que je 


foupçonnaivenir d’un amas dans l’ef- 


tomac ou dans les inteftins : c’eft: . 


pourquoi je le purgeai avéc la rhu- 


barbe & la crême de tartre. Mais: 
le hoquet augmenta; le pouls devint 
petit. Je fis mettre un véfcatoire à: 
chaque malléole pour relever le 
pouls, & je continuai les mêmes. 


potions & le même régime. 


… Cela eut l'effet que je défirois. Le 
hoquet tomba, & le pouls reprit: 


{on afliette. Les chofes refterent ainfi 


jufqu'au 28 de [a fièvre, que lé- 
hoquet revint au foir plus fort que: 
jamais ,, &. fembloit. menacer de: 
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gangrène, Mais en comparant en- 
femble tous les fymptômes, il pa- 
rut que cela ne venoit que de foi- 
blefle , & peut-être de la grande 
quantité de liqueurs acides délices 
qu’il avoit prifes. Je lui fis mettre un 
véficatoire entre les deux épaules, 
&c j'ajoutai à chaque potion une: 
demi-once de yulep de mufc (a). 


(2) Ce médicament, dont M. Grant fe 
loue ici, eft fort préconifé dans le nouveau. 
difpenfaire de M. Léwis. Un très -habile 
homme m'a cependant afluré que le mufc 

_mavoit pas répondu ici, à Paris, aux fuc- 
cès qu’on en croyoit pouvoir efpérer, après 
ce qu'en avoient dit plufieurs médecins 
étrangers ; mais s'il a eu des fuccès ailleurs 
on eft toujours interreffé à les connoitre. 
L'occafion. où il pourra être utile fe préfen- 
tera peut-être ici ou ailleurs. Voici ce que 
dit le fçavant chymifte Anglois. Le mufc 
eft un. médicament en grande vogue dans 
les pays orientaux. On en a un peu trop 
négligé l’ufage parmi nous, même comme 
païfum ; dans Fidée qu'il caufoit des va- 
peurs, &tc. aux femmes d’une foible conf- 
titution, & aux gens d’une vie fédentaire.. 
Îl paroït cependant par les dernieres expé- 
. miences que quand on en fair une applica- 
“on. convenable , c'eft. un remède d’une: 


— 
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Cela fit un effet admirable. Le ho- 
quet fe pafla en dix heures, & tous 
les fymptômes cefférent. 


grande vertu, même, contre les maladies 
qu’on le fuppooit produire. Le doéteur 

Wall nous acommuniqué (Franfaét, Philof, 

n° 474,) un détail de plufeurs effets ex 

traordinaires de ce fimple, dansiles malae - 
dies convulfives & autres, qui ont trop 

fouvent éludé les vertus de tous les médi- 

éamens que l’on avoit mis en ufage. Le 
dofteur obferve que lodeur en’ eft fou : 
vent nuifble , lorfqu'au contraire le fim- 
ple pris intérieurement & en une grande 
quantité , produit les plus heureux effets: 
que deux perfonnes déja affettées de fou<  : 
brefauts aux tendons, dans une extrême am : 
xiété, & ne dormans point , après la mor2 - : 
fure d’un chien ‘enragé , furent parfaitement 

guéries avec deux dofes de mufc, chacune 
de /eizge grains. 11 obferve éncore ‘qu'une 
dofe ou deux de dix grains, firent cefler 
des hoquets convulffs, accompagnés des 
plus mauvais fymptômes ; & que, dans plu: 
fieurs cas où ce médicament n’a pu être 
pris par la bouche à caufe ‘des violentes. 
convulfions des malades, il a été avanta- 
geux pris en lavement. Îl ajoute auffi qu'il 
n'en a jamais vu prand effet à moindre dofe: | 
que fx grains; mais que , pris. à dix grains 
par la bouche, il n’a jamais manqué de, 
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Alors il commença à prendre goût 
aux alimens , à la petite bière froide, 
au (a) cidre dur : après quoi, nous 


produire une douce diaphorèfe , fans échauf- 
fer aucunement, ni caufer le moindre mak 
aife : qu’au contraire il modere les douleurs, 
relève les efprits; & que, quand les fueurs 
ont paru, le malade tombe ordinairement 
dans un’ fommeil rafraichiflant; qu'il n’a 
jamais trouvé de perfonne hyftérique, quel- 
qu'ennemie qu'elle fût des parfums, qui 
ne pût lé prendre fans inconvénient en for- 


me de bol. À ce Mémoire il joint le rap- 


port d’autres effets extraordinaires du mufc, 
obfervés par une autre perfonne. Des ex- 
périences réitérées ont confirmé depuis fon 
efficacité dans ces maladies. Je lPai moi- 
même fouvent donné avec grand fuccès ; 


portant même quelquefois la dofe à vinge 


grains toutes les quatre heures, avec deux 
ou trois cuillerées de julep mufqué dans 
les intervalles. Le julep eft la feule prépa- 
ration officinale qu’on en faffe ici : 

New. difp. art. Mofchus. 

HR. Eau de rofes de Damas, fix onces, - 
Mufc , douze grains. K 
Sucre très-fin, une drachme. 

Ecrafez le fucre & le mufc enfemble, & 

jetez-y peu à peu l’eau-rofe. 

(a) Cet homme étoit originaire de De 

vonshire , & avoit été accoutumé à boire du. 


4 Gidre.. 


\ 
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quittâmes les médicamens. Au tren- 
te-quatrieme jour,il fitnaturellement 
quelques felles bilieufes ; fa peau fut 
d’une douce moiteur durant la nuit, 
Ces felles purgatives durerent qua- 
tre jours, & emporterent tous les 
fymptômes, excepté certaine-blan- 
cheur, ou plutôt une féchereffe qui 
lui refta fur la langue : le pouls n’eut 
pas non plus fa lenteur. naturelle 
avant le quarante - - deuxieme jour 3 
c'étoit-là un vrai caufus bilieux. 

On peut demander en paflant, com: 
ment le quinquina fit-1l beaucoup de 
bien à la domeftique de madame F. 
tandis qu'il fit unf grand tort à ce 
portier ? La raifon m’en paroït toute 
fimple : la femme étoit naturelle 
ment d’une conftitution délicate 3 
fes humeurs étoient délayées & 
acrimonieufes, fes folides flafques | 
& mous : le quinquina remédia à 
ces deux inconvéniens : mais. l’état. 
du portier étoit différent. Il avoit un: 
fang naturellement épais, des folides. 
fermes. & élaftiques. Sa “oibleffe 
étoit l’effet d’une grande évacua- 
tion, & de la longue privation de 
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fa diète accoutumée : on y auroit 
mieux remédié par le régime que 
par le quinquina, &,même les aci- 
des Minéraux, ou Le vin, auroient fait 
moins de tort. 

Ce cas-c1, aufli-bien que plufieurs 
autres maladies que j'ai fuivies, m'ont 
prouvé que les fueurs abondantes ne 
font pas avantageufes dans cette fié- 
vre, avant que la matiere bilieufe 
ait été cuite, & expulfée en grande 
partie; mais que les felles fponta- 
nées font avantageufes , même avant 
qu'il y ait quelque figne de coétion, 
comme nous allons le voir dans la 
méthode curative où je prendrai en- 
core Sydenham pour guide dans le 
même ordre qu'il nous l’a donnée. 
Sched, monit. art. 7 (a). « Je fais d’a- 
» bordtirer dix onces de fang : quoi- 


(a) ) J'ai déja dit que le tems de la chaleur 
de l’accès eft ïe plus propre pour la faignée, 
parce que lon peut mieux juger alors du 
degré du pouls ; mais les vomitifs & les pur- 
gatifs conviennent mieux durant la rémit- 
tence , quand la matiere cuite par la fiévre 
durant la nuit, peut être évacuée le matin 


_ par la purgation, 
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» que le fang reffemble fouvent dans 
» cette fiévre à celui d’une pleuré 
» fie, 1l n’eft pas bien für de réité- 
» rer la faignée. Si cependant la dif- 
» ficulté de refpirer, -une violente 
» douleur de tête, occafionnée par 
» la toux, & autres fymptômes de 
» cette efpece faifoient voir une ten- 


» dance aflez déterminée à la faufle : 


» péripneumonie , il faut réitérer 
» la faignée & la purgation, juf- 
» qu'à ce que ces. fymptômes dif- 
» paroiflent entiérement : Ce que 
» je recommande d’obferver foigneu- 
» fement. » Lt : 
Je dois remarquer, fur ce paflage, 
que la fiévre en queftion eft de trois 
fortes. 1% Quelquefois fimplement 
bilieufe ; 2° bilieufe & inflamma- 
toire; 3° bilieufe, inflammatoire, 
péripneumonique. Ces complica- 
tions viennent en partie de la conf- 
titution naturelle du malade, en par- 
tie des vents & du tems, & en 
partie de la faifon ; au mois d’Aoùût, 
par exemple, & Septembre en par- 
tie, quand le tems eft chaud, & le 
vent à l’oueft, 1l y a rarement beau: 
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coup d'inflammation , même dans 
les fujets pléthoriques ; alors il ne 
faut pas répéter la faignée, quelque. 
fois même ak ne faut pas faigner du 
tout. Mais, quand les: jours dimi- 
nuent, que les vents font au nord 
& nord-eft la faignée devient plus 
néceffaire.: il faut même la répéter 
_ dans quelques conftitutions plétho- 
riques, quiqu’à ce que les {ymptô- 
mes de linflammation foit fuffifam- 
ment abattus : fur-tout s’il s’y eft 
joint unetoux féche & dure. Mais, 
‘en général, une faignée faite fuivant 
les forces du malade, fufit dans les 
ujets piéthoriques ou fanguins , 
comme je l’ai dit ailleurs, pour faire 
cefler le fpafme, & facilite beau- 
coup Peffet des vomitifs & des pur- 
gatifs. Je n'ai même jamais vu de 
fiévre bilieufe fe pafler plus dou- 
_cement que quand le malade avoit 
_été faigné une fois à propos au com- 
mencement, Si le malade eft jeune 
& fort pléthorique, le médecin peut 
fe méprendre à la petitefle du pouls ; 
parce que lPoppreflion & Pinanition 
“ou manque de force, font toutes deux 
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accompagnées de ce fymptôme, On 
doit donc comparer habitude natu- 
relle du malade avec les autres fymp- 
tômes ; & le pouls nous fera voir 
l'effet de la faignée durant Popé- 
ration. 

» Je me fouviens, dit Sydenham 
» Sched. monit. art. 42, d’avoir vu 
»une preuve bien remarquable de 
» ceci, dans un jeune homme que 
»je fuivois il ya quelques années ; 


» car, quoiqu'il femblât près d'expi- 


» rer, les parties extérieures étoient 
» fi fraîches, que je ne pus perfua- 
» der aux afliftans qu'il avoit la fié- 
#vre, laquelle ne pouvoit prendre 
» fon cours, ni paroître, parce que les 
» vaifleaux trop pleins s’oppofoient 
» au mouvement du fang. Je leur dis 
»# cependant que la fiévre alloit de- 
» venir aflez forte fi on le faignoit. 
»# À peine le fut-il, que la fiévre fut 
» aufli forte que ; en aie Jamais vue, 
» & elle ne fe pafla qu'après trois ou 
‘» quatre faignées. » 

On peut rencontrer tous les jours 
des cas femblables. IL eft für que le 
vomitif & les purgatifs n’auroient : 


pas 


x 
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pas réuffi avant la faignée, & qu’un 

‘chaud cordial auroit été ici un vé- 
ritable poifon. 

ART. VIII. Dass la foèrée, 7e fais mers 
tre un véficatoire entre les épaules, 
€ Le marin fuivant je donne une po- 
tion lenitive, avec ordre de la répé- 
ter tous les deux Jours ; tant que le 
malade en ait pris trois : après l'effet , 
Je fais prendre un opiat, au tems 
d'aller au lit. J'agis ainfi , pour em- 
pécher le coma qui pourroit réfulrer du 
- trouble des efprits ; ce que les pur- 
. gations occafonnent fouvent dans les 
fiévres, tomme on le vit dans la fié- 
_vre comateufe de 1673 , art. 9. Maïs 
il ne faut pas donner l'opiat dans 
Les jours intermédiaires de ‘la purgz- 
tion, au tems d'aller au lit , de crainte 
de prévenir & arrêter l'effet de la purga- 
tion qu'ilfaut donner le jour fuivant. 

Je ne vois pas de plus mauvaife 
pratique que de mettre les véficatoi- 
res au commencement (4) des fié- 


€) Qu il feroit à fouhaiter que tous les 
| praticiens fiflent à cet avis de M. Grant 
_ Pattention qu'ils devroient! 


_ Tome IT, 
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vres, fur-tout des fiévres putrides 
& bilieufes. Les véfcatoires aug- 
mentent l’inflammation, & irritent 
confidérablement l’acrimonie de la 
matiere morbifique. Dans le premier 
tems de la conftitution bilieufe, ils 
augmentent la propenfon aux fueurs 
fymptomatiques , & empêchent les 
évacuations inteftinales : mais quand 
la conftitution fe rapproche de l’a- 
trabilieufe, & fe trouve compliquée 
‘avec une toux dure qui ne Cède ni . 
aux. faiguées , ni aux vomitifs & 
purgatifs réitérés, alors les véfi- 
catoires font utilement mis en ufage, 
quand la févre eft tombée. Je n’en- 
tends pas par-là la rémittence qui 
a lieu chaque jour, mais la diminu: | 
tion de tous les fymptômes; ce : 
qui arrive quand finflammation a ! 
été calmée, & Pépaifflement aCri= | 
morleux EN partie évacué Où cor-! 
rigé. ; 
Sydenham a confidéré cette fié- 
vre depuis le commencement juf- 
qu’à la fin, c comme.de la famulle de! 
la fauffe péripneumonie ; ce qui n’eft 
cependant pas , que quand la faifon” 


s 
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«ft déja fort avancée, Car la toux, 
& la douieur du cou & de la gorge 
qui accompagnent cette fiévre en 
Août & Septembre, cèdent à la mé- 
thode ordinaire, &  difparoïffent 
après l'état, Mais, dans l’arriere-fai- 
{on,la toux fait une partie effentielle 
de la maladie. Il y a alors certaine 
partie de la matiere qui ne s’éva 
cuera pas par les inteftins, maïs qui 
doit être évacuée par les poumons 
 & la peau; voilà pourquoi Péryf: 
pèle &c'autres éruptions de cette na- 
ture font fi fréquentes en cette par: 
tie de la faifon,; & il faut y bien 
faire attention, autrement on pro- 
 duira la fiévre comateufe de Syden- 
ham; parce que, fi l’on trouble le 
cours de la nature, la matiere fe 
portera à la tète, & fera naître un 
grand danger. On doit en dire pref. 
_que autant des opiats, lefquels font 
_à peine de quelque nécefité au com- 
 mencenment , quoique fouvent pré- 
férables aux autres remèdes vers la 
terminaifon, quand il faut procurer 
‘une diaphorèfe. Voïci trois exem- 
- ples qui vont éclarcir mir 

1 k 1 
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PREMIERE OBSERVATION.. 


Le 16 O&tobre 1769, je fus ap: 
pelé chez M. Haze, & je le trouvai 
-très-mal d’une rougeole de mauvais 
cara@ere. Il avoit les yeux jaunes , 
& la langue comme fi elle eût été 
trempée dans de la moutarde. Son 
_ pouls n’étoit pas fort; mais il avoit 
auffiune toux féche & infoutena- 
ble, de fréquentes envies de vomir 


& d'aller à à la felle, qui n’étoient* : 


fuivies d’aucun effet; ; je le fis faigner: 
copieufement, & prefcrivis un la- 
vement purgätif , immédiatement 
après Ja faignée , avec ordre de 
boire beaucoup d’eau chaude & 


d’oxymel, pour folliciter le vomifle- | 


ment. Après la faignée , il vomit une 
grande quantité de bile jaune. Le 
lavement fut fuivi d’une felle très- 
abondante; ce qui diminua beau- 
coup l'anxiété &c les fymptômes 
menaçans, tant de la tête que de 
la poitrine. Le lendemain matin, la 


faignée fut réitérée, les {elles alled 


rent leur train; & il reprit d’un 


jour à l’autre, fans autres médicamens” 


HU 
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que les émolliens & l’oxymel: car 
linflammation ayant été calmée par. 
la faignée |, & lacrimomie -bilieufe 
évacuée ou corrigée, la rougeole 
fe pafla comme à l'ordinaire ; & 
Ja maladie , qui menaçoit des fuites 
les plus triftes, fut parfaitement & 
heureufement jugée en peu de jours. 
Le premier & le fecond fang étoient 
_Couenneux & fort jaunes. 


II OBSERVATION. 


Le 26 Septembre, une jeune fem- 
me bien portante fut faifie des fymp- 
tômes ordinaires d’une fiévre bi- 
lieufe, accompagnés d’une toux con- 
fidérable. -Après la faignée, je lui 
. donnai un vomitif : elle rendit une 
quantité prodigieufe de matiere bi- 
leufe; ce qui lui foulagea auflirôt 
la poitrine. Après la troifieme pur- 
gation (comme l’ordonne Syden- 
ham)) tous les fymptômes tombe- 
-xent, & elle parut avoir alternati- 
vement un bon &e un mauvais jour, 
jufqu’au 11, que les régles paru-. 
rent de quelques Jours plutôt qu’à 
Pordinaire. Quelques-uns regardent 
_ 16e I 1] 
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ceci comme un figne de la diflolu- 
tion du fang; mais j’ai fouvent ob- 
fervé que ce n’eft qu'un figne de 
cotion, & qu’elles font fouvent 
critiques; car la févre, abandonnée 


dépuis ce moment à la nature, fut : 


jugée le 14 Je ne lui permis 
pas, durant tout ce tems-là, de ref- 
ter tout le jour au lit. Sa boiffon 
étoit acide & froide : fa diète, du 
fruit, du pain & du riz. On lui 
avoit tenu le ventre libre felon le 
befoin. 
III OBSERVATION. 


Le 16 Oftobre, une femme de 
conftitution bilieufe fut prife des 
mêmes fymptômes , hormis la toux, 
qui étoit peu de chofe. Mais elle fe 


plaignoit de ce qu’elle appéloit 
wax-kernels, où d’une éruption fort 


douloureufe au deux côtés du cou, 
laquelle avoit la forme de petits 


grains de cire. Pordonnai le vomitif 


après la faignée : elle rejeta de la 


bile mêlée avec beaucoup de phles-. 


me tenace. Elle fut alors purgée & 
traitée exaétement comme la pré- 
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cédente. La premiere & la feconde 
purgation la foulagerent beaucoup; 
mais, voyant que les grains fe ré- 
pandoiïent infenfiblement, & qu'il 
lui venoit, à toute la face & à la 
tête, une éryfipèle de couleur jaune 
& fort douloureufe, j’ordonnai une 
troifieme médecine pour le matin 
du fixieme jour. Au lieu d’en être 
“oulagée comme des deux autres, 
fon pouls devint plus fréquent; elle 
fut fort agitée, & ne pouvoit plus 
fe tenir fur fon féant. Il me parut 
alors que les purgations ne feroient 
plus de mife, & que la nature étoit 
toute difpofée à pouffer en grande 
partie par là peau le refte de 
là matiere morbifique. Je fis donc 
mettre un grand véficatoire en- 
tre les deux épaules, Pordonnai 
de prendre toutes les fix heures 
Ja potion fuivante, en ajoutant dix 
gouttes de Zlaudanum à la prife de 
la nuit. EUX 


PR). Julep de camphre, 
E/prit de minder. de chaque 
trois drachmes, 
Liv 


æ 
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Eau ‘de menthe femple, une 1 
once, 


Chaux d'antimoine non lavée ; ; 
dix grains. 


Pordonnai auffi de faire chauffer 
fès boiflons, & de lui donner le pe- 
tit-lait fait en. jettant dans: le lait 
bouillant égale partie de vin & de 
vinaigre ; de la laifler au lit toute la 
matinée fuivante.- Elle fua de nuit, 
comme je l’attendois; & tous les : 
fymptômes tomberent; Le jour fui-- 
vant,on la changea de linges à midi, 
6c on la leva pendant quelques heu» 
res. La potion fut continuée fans le- 
laudanum ,. & on lui donnaun lave- 
ment au foir. Elle reprit, depuis ce 
moment-là, petit à petit, à la faveur 
des fueurs légeres qu’elle eut au lit: 
toutes les nuits; & ne fut purgée 
que quand je vis du fédiment dans 
les urines. 

Ceci confirme en paffant lobfer- 
vation que fait Sydenham : « Bref, 
# la douce chaleur-du lit pendant la. 
» nuit favorife au mieux les fueurs, : 
» lefquelles. viennent d’elles-mêmes. : 
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# alors ; & c’eft pour cette raifon 
» que le malade ne doit pas être plus: 
» couvert qu'en fanté, & ne doit: 
» prendre rien d’échauffant : il refte- 
» ra feulement un peu plus au litle 
» matin-fuivant ; & on fuivra en- 
» fuite le traitement ci-devant men- 
» tionné (a), » 
. Sydenham recommande enfuite ;; 
art, 13, 148@& 15, les fruits, les vé- 
gétaux pour diète; la petite bière 
froide, & les juleps acides pour 
boiflons ; d’être levé tout le jour , 


(a) C’eft-à-dire de purger au befoin, de 

délayer avec des breuvages acidules dans les: 
jours intermédiaires ; car les purgations fré> 

quentes deviennent. moins néceflaires quand 

les fueurs. de. nuit font falutaires. Un lave- 

ment fatisfera même au beloin jufqu'à ce: 
que les fignes decottion aient paru, aufli-bien 

que le fédiment dans l’urine, Après quoi 

une dofe de rhubarbe fera utile ; car, quoi-. 
que la rhubarbe n’évacue pas la bile au cont- 

mencement , elle devient cependant un re-- 
mède fort convenable, & rétablit l'appétit. 
&c la digeftion , après que la fiévre a ceilé,, 
&t après l'état d’abattement où le malade a. 
été réduit par de fréquentes purgations &c: 
une diète fort mince, 

Liv 
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fur:tout s’il y ades pétéchies, coma ot 


frénéfie, C’eft-là que finit fa méthode 
générale de traiter cette fiévre : mé< 
thode qui le mettoit en état de ren 
dre cette fièvre intermittente réou-. 
liere, oude l'enlever totalement, s’il 


n’y avoit pas complication, ou quel: 


ques particularités dans la conftitu= 


tion du malade ; & cela fans cor- 
diaux ou médicamens échauffans 
qu'un peu de: vin vers la termi- 


naifon. Eneffet, il eft conftant que 


certains fujets foibles, dont le genre. 
nerveux eft facilement ébranlé, de- 


mandent quelques .cordiaux. après 


les évacuation: : or l’opium,.eft dans. 


ce cas-là,le plus convenable & le 
plus für; mais il faut bien prendre 


garde que toute l’inflammation ait . 


ceflé, autrement la conféquence en: 


feroit fort mauvaife. J’effaie toujours. 


de détruire ces fymptômes nerveux 


de fpafme ou de foibleffe, avec un: 


peu de vin ou une diète - moins ri 


goureufe , & je trouve qué je réuffis: 


mieux depuis, que quand J'em- 
ployois plus librement les opiats.. 
Le fort cidre, ou la bière avec une 


PRES PE ET SN 
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‘rôtie & de la mufcade, ont fouvent 
répondu à mon intention. Les aci- 
des minéraux font quelquefois mis 
en ufage; mais je ne les crois né- 
ceflaires que quandil y a des fignes 
de diffolution du fang, ou des pété- 
chies. Car, quoique la fiévre bilieu- 
fe foit du même genre que Ia fié- 
vre putride, elle ne demande ce- 
pendant pas en général d’aufli forts 
 antifeptiques. Mais lépaiffiffement bi. 
heux étant fouvent long-tems à fe 
mürir & à fortir de l’habitude du 
corps, 1] ne faut employer aucun: 
aftringent qu'il ne foit toute éva- 

1 iqué. : : 3-5 
_: Je trouve que les acides favon-- 
“neux apéritifs font d’un meilleur 
ufage, tels que l’oxymel, les tama-- 
rins, les prunes , les fruits mürs , 8e 
 femblables, auxquels on peut ajou-- 
ter de tems en tems les fels neutres: 
purgatifs. Je trouve auffi que Syden- 
 bamavoit raïfon d’objeter contre la-. 
cide vitriolique fa ftypticité. L’efprit: 
de fel marin: le meilleur: eft même: 
rarement néceffaire:, quoique moinés 
Lv | 
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ftyptique. Je trouve que le fuc de: 


limon eft un excellent -cordial dans 
cette fiévre. 

Dans la fiévre putride, iLeft d’une 
néceflité abfolue, même dans ce 


pays-ci, & encore plus dans les. 
pays chauds, de donner le quinquina ) 


en bien des cas ; ; pour prévenir la 


diflolution du fang, quoique cela: 


{oit rarement néceflaire dans les fié- 


vres bilieufes fimples. Au contraire ; 5 


j'en ai vu de grands inconvéniens ;. 


ce qui confirme ce que Sydenhanr | 


a dit, art. 23, 1. c. « Nous avons 
> déja obfervé. que cette fiévre aug+ 
# mentoit chaque jour vers la nuits 


» l’année derniere , & fur:- tout: 


» cette année-Ci, quand il venoit ur 
+ accès femblable à celui d’une fé 
# vre intermittente ; que c’eft pour 
» cette raifon que les médecins, qui 
# avoient appris par expérience que 
# toutes ces fiévres devenoient à la 
» fin intermittentes, & que celles 
»qui ne le firent pas pendant tout 


wle cours des années 1677, &rc: 


» jufqu’au commencement de 1685; 
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w cédoient au quinquina, prirent le 


‘# parti de traiter cette fièvre avec 


» le même médicament. 

_»Mais ce procédé, quoique fon« 
# dé en raifon, ne fut pas aufli heu- 
» reux que les années précédentes; 


#Car, après avoir mürement exa: 


# miné cette matiere, je trouvai qué 
» le quinquina, donné même à lar- 
» ges dofes, guérifloit rarement Ia 
» maladie, &.que je devois: plutôt 
# attribuer la guérifon du maladé à 
yune heureufe terminaifon de la 
» maladie, qu’à l’efficacité du médi- 
» cament ::tant 1l paroïfloit avoir 
»perdu de fa vertu qu'il'avoit les 


-# années fufdites; au moins relati- 


» vement à la fiévre de cette efpe-. 


»ce, qui reffemble aux quotidien: 


»#nes. Mais le quinquina fait encore 
» actuellement autant de bien que 
#Jamais,-dans les vraies tierces. IE 
» fuit donc de-là que cette fiévre eft 
»totalement différente des fiévres. 
»de la conftitution précédente; 
»#d’autant que le quinquina n’eft 
» même aétuellement d'aucune vertu 


- »contre elle ; &: qu'elle eft aug=. 
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# mentée par le vin, les cordiaux 


_ # &c autres chofes échauffantes ; tan- 


» dis que tout cela s’accordoit aflez 
# bien auparavant avec l’ufage du 


» quinquina, & la ficvre elle-mê 


h! ASE : ° 
» me,» après une véritable inter 


mittence. Je demande ici de L’atten- 
tion à cet article. Le quinquina ne 


fera jamais avantageux dans la fé 


.vre bilieufe, avant que la matiere 


morbifique ait eu affez de tems pour 


fortir de lhabitude du corps; & 


alors même il ne doit être donné. 
que comme tonique dans le cas de : 
foibleffe , non comme fébrifuge,. à. « 
moins que la fiévre ne devienne une ! 


intermittente typique. Ainfi le quin- 
quina ne guérit pas la fiévre bi- 


heufe , mais lintermittente qui pou’ 


voit s’y être compliquée dès le com-. ! 


mencement, & ne s’eit manifeftée 


que quand la bile a été domptée ou: . 


expulfée. 


Dans les articles24-5-6-7-8,1 
ce grand maître nous donne l’idée L 
’ 


qu'il avoit de la dyffenterie de cette 


conftitution; Gr à l’article 29, celle 


de la même maladie ,, convertie ent 


“ 
pe 
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inflammation des inteftins par de 
mauvais traitemens. L'article 30: 

contient ce qu’ il penfoit de la ma- 
niere de la guérir » & des aphthes. 
Voyez ce que j'ai dit à la fynoque 
putride. 

ART. XXXV. Mais, dit-il, pour res 
venir a la fiévre de la confhirurion préfen- 
te, on doit obfèrver dans cette efpece de fié- 
vre,cormmme dans le rhumatifine & plufieurs 

autres maladies qui ne peuvent fe guérir 
que par les évacuations , que YA l'on per- 
Lffe opiniätrément Lans évacuations 
Jufdites, jufqu'a ce que tous les fÿmpt6- 
nes difparoiffent , la maladie deviendra: 
| Jouvent fatale : car il refl pas rare de: 
_ voir refler quelques Jymptômes un peu: 
detems , même après quela maladie ef? 
_ diffipée ; mais ces [ymptômes ne caufe- 
ront pas de rechute , d'autant plus qu’ils 
fe paffent Drxtimémes petit à petit, & 
mefure que le malade reprend. En effèt 
ces Jÿmptômes ne Jont que le yrai pro- 
 duit d'évacuations réltérées par lefquelles 
_ Le médecin tächoit de guérir la maladie : 
& procèdent auffi en partie de l’ina- 
H1É1071 caufêe par l ‘abfhinence du malade: 
qui a été privé certain tems de fes ali- 
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mens G& de fes boiffons ordinaires. OÀ 


tout:cect occafionne des” vapeurs aux 
malades , quand ils ont été fort affoiblis, 
G en quelque maniere ufës. C’ef? par 
certé Fraifor qu'un médecin prudent ne 
doit pratiquer d’évacuations qu'autant 
qu’elles font néceflaires | 6 les éviter 
autrement, en atterdlant ui pell cé 
que le tems amenera'; ce qui fait fou- 
vent voir le médecin habile dans l'arr 
de mairrifer' ces. légers Jyrmptômes. Er 
effet, je Les ai  fouvent vus difparotre au 
déclin de cette maladie, Jens rien dog. | 
ner qu'un opiat deux ou trois. nuits de:. 
fuite. 

Ceci ne demanderoit pas d'éxpt. 
cation ; cependant on manque fou- 
vent d’y faire attention. J’ai oui par- 
ler de certains cas où’ la faignée fut | 
répétée jufqu’au jour de la mort des 
malades , quoiqu’on les vît manifefi 
tement tomber par ces évacuations ; 
que l’on ne réitéroit que pee 
que le fang paroifloit couenneux : 
c’eft à quoi le vulgaire applaudit ;. 
& ce qu'il appelle coup de maître: 
Mais ce n’eft pas là la vraie pra- 
tique de la médecine ; cela ne s’ace: | 


À 


1 
1 


1 
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corde même pas avec l’idée de l'in- 

flammation la plus invétérée. La 

même chofe doit fe dire des purga- 

tifs dans les fiévres bilieufes.. 

ART. XXXVI. La méthode que je 

viens de recommander ef La meilleure 

que j'aie jamais trouvée pour Le traiter 

_ment de cette fièvre : & , fi l'on ne réuf- 

fit pas par-la a la faire ceffer ‘al MOINS 
on la rend intermittente ; alors elle cède 

toujours au quinquina. Mais, comme les 

purgatifs ; t tels que Je les rio) ic£ 

pour guérir cette févre , peuvent paroître 
nuifibles a quelques perfonnes , j ’affure. , 

d’après l'expérience , que rien ne rafrai- 

chis tant 6 fi Jürement que la pur- 
gation après la faignée , qu’on doit pra=. 
tiquer d’abord en tous les cas. Quoique: 
La purgation puiffe , pendant fon opé-. 
ration , exciter une plus grande commo- 

ls dans L Jang & les humeurs qu'il 
n'y en avoit auparavant , G par-la 
augmenter La fièvre, cependant cé mal 
_ fera beaucoup. contrebalancé par l’'avan- 
cage quifuivra immédiatement : car l’ex- 
périence nous! prouve que les purgatifs 

après La faignée arrétent une févre mieux 
qu'aucun autre remède, d'autant qu'elle: 
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entraine les humeurs morbifiques qui don < 
noient lieu a la fièvre. En fuppofant X 
même que ces faletés n'aient pas encore l 
été dépravées , elles s’enflammeront ce- 
pendant, s ‘épaiff ront par la chaleur fe 

brile , & par - la contribueront a rendre 
da fièvre plus longue. 4 

Quant à la purgation ,je ne vois 

pas que les doux médicamens rafrit. d 
chiffans, qui font les feuls néceffaires | 
dans cette fiévre , aient jamais, après 4 
la faignée , occafionné une forte fer- À 
mentation ; & je ne trouve pas non 
plus qu'il foit néceffaire de donner 
un opiat après ces médicamens,. 
Ils font plus efficaces quand on a: 
fait précéder l’émétique. En effet, { 
je fuis furpris que Sydenham n'ait / 
pas parlé de vomitif dans cettefiévre, | 
où 1l eft aufli néceflaire que dans la x 
fynoque non putride ou putride. Jai | 
même remarqué qu’il falloit réitérer. 
le vomitif plus d’une fois ; & les effets 
en ont été avantageux, quoiqu’en. 
général un vomitif fuffife. Quand on: 
a fait fuivre le vomitif à la faignée, & : 
que la rémittence a lieu, ce qui eftles 
tems le plus convenable , on donne 
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Papozème pufgatif quelques heures 
après le vomitif (4). J'ai aufli entre. 
tenu une purgation conftante , & tous 
les jours, dans cette fiévre : c’étoit 
comme une diarrhée artificielle ; mais 
cela ne réuffit pas fi bien que de pur- 
ger , pro re nat& , par intervalles , felon 
que Sydenham le recommande , de 
deux jours l’un, ou tous les trois jours, 
- :Voicrunautre paflage où le mêmé 
auteur donne l’expofé des preludes 
de cette fiévre , ferrentia febris. On y 


| (a) Quand la fiévre eft confidérable au 


commencement, on apperçoit à peine de 


vraie remittence; alors on doit fuivre la ré: 
ble de Celfe: « La fiévre continue a aufli 
» des momens où.elle ne croît pas, quoi 
» qu’elle n’ait pas de remittence; & fi ces 


_» momens ne font d'aucun avantage, ils 


» font néanmoins aflez commodes pour ad- 
» rainiftrer les méditamens. » La faignée eft 


 fuivie de l'abattement du pouls ; alors on 


peut donner le vomitif, & la purgation fera 


. pour la remittence fuivante, laquelle arrive 


communément dans la matinée : mais il faut 
néceflairement une feconde faignée dans le 
caufus' bilieux , ou la fiévre ardente bilieufe, 


. avant de pouvoir donner lémétique conve= 


hablement & avec avantage, 
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pourra joindre ceux du cholera-mor= 


bus | mentionnés ci - devant à la fin 


de la fynoque putride. 


ART. XXIV.1/ faurencore noter que | 


cette févre fe montra pendant troutlété, 
non pus tant par les fiones di iffinétifs 
d’une fièvre, que par des tranchées tar 
tôt avec des felles , tantôt fans évacua- 


tions. La fiévre de certe conflitution LOT= | 


boit cependant alors avec\ices phénomè- 
nes , & étroit Jouvènt. accompagnée de 


vor? fement après. les ‘repas. On'doir “ 
donc traiter ces [ymptômes comme ft La: 


fiévre s’étoir préfenrée avec fa vraie formes 
& cela relativement à la faignée ë aux. 


purgatifs. 
Rarement la faignée eft DE 


en été, & quand il n° y a pas de fié- 


vre. Ce que je trouve de plus efficace, 


eft de prendie un vomitif , une où 


deux purgations ,. & de s’abftenir | 


quelques jours de toute fubftance 
animale , de manger des grofeilles 
avant les repas,& de boire enfuite un 
grand verre d’eau froide. Il faut aufi 
fe modérer fur le vin, jufqu’ à ce que 
les fymptômes aient entiérement di{-- 
paru; &, par ce moyen, on prévient: 


PT TE TEE 
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“a&ifément les fiévres putrides ou bi- 
lieufes de lété. Tel étoit le cas de 
M. E.... 1° :O&tobre 1770. 
+ Si lon traite ainf lafiévrebilieufe, 
il arrivera de deux chofes l’une , ou 
elle s’en ra peu à peu , ou elle fe 
changera en intermittente. Lesfignes 
_ de l’intermittence paroïffent au on- 
zieme jour ou devant , mais pour für 
au quatorze : & c’eft-ià ce qu’on.en- 
tend par féyre d'accès informe de la 
 moiffon. La fiévre bilieufe ; avec la- 
quelle la fiévre d'accès étoit com- 
pliquée dès le commencement ,com- 
_mencé älors à tomber, & la fiévre 
d’accès fe manifefte. | 
: 19° Tout bon obfervateur s’apper- 
cevra que le malade à un mauvais 
jour & ‘un bon alternativement , 
comme dans une double-tierce ; ou 
deux mauvais jours de fuite , & un 
_ meilleur ; enfuite deux mauvais 
jours :, comme dans une double- 
quarte. La connoïflance de ces par- 
ticularités empêchera: le médecin 
d’être trop officieux alors , en fai- 
fant trop d’évacuations par la fai- 
 snée ou les purgations , comme il le 
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 falloit dans la premiere partie de la : 


fièvre. Maïs il tâchera de parvenir 
à fon but par la diète ; la fiévre ten: 
dant alors à une intermittente : des 
faignées & des purgations trop fré- 
quentes l’empêcheroïient de fe for- 
mer, 2° Après cela, les paroxyfmes 


commencent par un treflaillement 6€ . 


un fentiment de froid , fur-tout aux 


jambes. Cela durera fouvent une 


heure ou deux , & fera fuivi d’une 
grande chaleur qui durera peut-être 


toute la nuit, maïs tombera vers le . 
matin ; après quoi viendront quel- 


ques felles bilieufes , des urines fort 
colorées , & peut-être la peau aura- 
t-elle de la moiteur, Si les felles font 
abondantes , le foulagement feracon: 


fidérable : mais il n’y a jamais de . 


vraie intermittence ou d’apyrexie 
entre les accès, à moins que la peau 
ne devienne moite & douce , quand 
même il y auroit du fédiment dans 
les urines. 1EHD 

Voiciien quoi confifte la rte: 
différence de la fiévre putride & de 


la fiévre bilieufe. La fiévre putride , : 


bien traitée dès l’abord ; fe pañle fou- 


PSS a 
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vent après les vomitifs & les purga- 
 tifs feuls : les urines deviennent alors 
hypoñtatiques , la bouche devient hu- 
mide & fe nettoie , le pouls fe mo- 
“dère , la chair devient fraiche , fans 
que la peau foit notablement moite, 
ou qu'l y ait la moindre apparence 
d’intermittence , ou des paroxyf- 
. mes après ces phénomènes , fi l’on 
n’a pas mal manœuvré. Mais 1l n’en 
eft pas ainfi de la fiévre bilieufe : 
elle reffemble beaucoup plus aux fié- 
vres intermittentes , & ne fe pañle 
‘jamais que la peau ne foit devenue 
douce & moite ; quelquefois même 
1l fe voit des fueurs vraiment criti- 
ques à la fin d’une fiévre bilieufe trai- 
«tée feulement avec les vomitifs , les 
purgatifs, les acides depuis le com- 
mencement jufqu’à la fin (a). Quoi- 
que les fueurs fymptomatiques ne 
 procuraflent aucun foulagement au 
commencement , & ne duflent pas 
être follicitées par cette raifon ; les 
fueurs de nuit {ont cependant utiles 
après que la fiévre a commencé à 


— 


(2) Voyez le cas de M, Taylord, 


a 
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tomber ;-& on peut les favorifer : 
même , en reftant une heure ou deux 
de plus au lit , après avoir pris quel- 
ques boiflons chaudes, comme une 
infufion de véronique ou de fleurs de 
fureau , acidulée avec Poxymel. 
Dans quelques fiévres bilieufes ; 
quand on a trop long-tems infifté 
{ur les purgatifs, la peau devient fort 
fèche & dure, ce qui indique toujours 
une, crife imparfaite &c une maladie 
longue. Jai vu de bons effets , en pa- : 
reil cas, de plonger les mains &+ les 
pieds dans de l’eau chaude , & de 
les oimdre enfuite avec de lhuile , 
. comme le faifoient les anciens. Car. 
j'obfervai que l’eau relâächoit la peau 
pendant le bain, mais que cette du-. 
_reté & cette fécherefle reÿenoient, 
à moins qu'on ne l'oignit d’un 
peu d’huile. C’eft le période de la 
fiévre , auquel Sydenham recom- 
mande l’opiat comme reftaurant , 
c’eft-à-dire après le quatorzieme 
jour ; car, quand il nous parle d’o- 
piat au commencement , il n’en 
parle que comme antifpafmodique , 
& dans la vue de calmer les agi- 
tations 
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fations occafonnées par la purga- 
{ion , ce que je ne trouve cepen- 
. dant pas néceflaire. Mais, quand la 
fiévre a duré long-tems , & que le 
malade a été fort épuifé par les éva- 
cuations-& la diète , quelques gout- 
tes de:seinture d’opium ajoutées aux 
“boïflons de la nuit tranquilliferont 
| lesefprits, & procurerontune douce 
diaphorèfe ; fur-tout fi l’on y joint 
le camphre, lé jus de limon & la 
chaux d’antimoine, - 
. Quelquefois la fiévre fe pafle peu- 
à-peu:-de cette maniere ; & ilne 
faut pas hon plus donner aucune pur- 
gation pendant ces circonflances , 
jufqu'à ce qu'il y ait un fédiment 
dans l’urine ; alors la rhubarbe fuit. 
Au lieu qu’on ne peut compter fur ce 
médicament , comme purgatif , au 
commencement des fiévres bilieufes 
Ou des flux, D'autres fois elle fe ter- 
muinera en fiévre d’accès formée ; 
alors on la conduira comme je Pa 


déja dit. 

+ Les fiévres d’accès ne font cepen- 

dant pas fi fréquentes à Londres 

qu'en, d’autres contrées. Nous VeT-= 
Tôme IL K, 
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rons quelquefois ici, en üne faifon; 
foixante fiévres bilieufes, dont qua- 
tre feulement fe trouveront compli 
quées avec une fiévre d'accès. Mais, 
après lemoisd'O&tobre,quand lépaif 
Jffèment  morbifique bilieux : devient 
vifqueux , ces fièvres: font plus 
Mie ji 

L’éryfipèle de la moïflon eft éga- 
lement commune en cette faifon , de 
forte que je ne fçai fije dois laplacer 
entre les maladies bilieufes ow les 
atrabilieuifés. Quoi qu’il en foit, elle 
diffère de l° éryfpèle du printems à 
plufieurs égards. 1° La couleur n’en. 
eft pas fivive; elle eft plutôt} jaune ou 
d’un brun tanné, 2° L’efpece que l’on 
appelle 7024, ou ceinture, eft plus:fré- 
quente en Cette faifon-ci. La douleur. 
en eft infouteriable , & ne cède pas. 
fi aifément à la faignée > qu'au prines 
tems : le malade ne fupporte pas non 
plus des faignées fi fréquentes & fl 
copreufes. 3° On peut purgér plutôt: 
& plus aifément que dans l'éryfpèle! 
du printems. 4° Elle dégénere fa 
‘cilement en vanotenel, fi on néglige 
les PUTBAtIONs ; &, après le FoRE | 
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jour de léruption , il faut ufer du 
même traitement que pour la fiévre 
bilieufe. : | 
_ Je traitai derniérement Madame 
W. dame âgée, & malade d’une 
fiévre eryfipélateufe ; &c cela fe pafla 
fort bien quoique doucement , & 
malgré que le phlegmonoïde couvrit 


* toute lamalléole , que la douleur füt 


infoutenable , & les apparences fort 


_ menaçantes. Une folution de cam- 


phre , faite dans leau-rofe avec la 
gomme arabique & appliquée en 
fomentation, calma mieux la douleur 
qu'une décottion de quinquina. En 
dernier lieu , cette fiévre demande 
des acides , mais les diaphorétiques 
n’y conviennent plus après le troi- 
fieme jour de l’éruption : c’eft une 
diète antifeptique qu’il faut pendant 
tout fon cours, Quant aux fudorifi- 
ques , je ne les ai jamais hafardés 
en grande quantité dans les mala- 
dies bilieufes ; & je crois même qu'ils 


‘ ont fait bien du mal à ceux à qui 


0 


d’autres les ont donnés. Si j’en dois 


. juger par ce que J'ai vu dans les cas 


où ils ont été adminiftrés, je dois 
K ij 
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eufñi convenir que tous les fymptô 
mes irréguliers & malins que. j'ai vus 
dans les fiévres bilieufes , étoient 
principalement dûs à cette mauvaife 
pratique , & plutôt qu'à la malignité 
réelle des maladies. Mon but n’eft : ici 
que de donnerune jufte idée de cette 
conftitution , quand la nature eft fe- 
courue comme 1l convient, ou du 
moins n’eft pas troublée. Je pour- 
rai peut-Ctre , à quelque occafion, 
donner un détail des variétés que 

’ai obfervées dans cette maladie, 
quand elle eft traitée témérairement | 
par des ignorans , ou quand les évae 
cuations ont êté trop long-tems né« 
gligées. 


: | ZT 
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Our donner une jufte idée des 
divers effets de cet épaffiffe- 

ment. morbifique , 11 eft befoin de 
confidérer les maladies qui ont lieu 
dans cette faifon réguliérement & in- 
variablement , c’eft-à-dire quelque- 
fois en Oétobre ou au commence- 
ment de Novembre , plutôt ou plus 
_ tard, felon les changemens. qui ar- 
 rivent aux qualités fenfibles de Pair. 
Les fiévres font longues en cette 
faifon , à moins qu’elles ne foient 
accompagnées d’éryfipèle , ou qu’el- 
les ne foient intermittentes, Or ces 
deux circonftances arrivent plus fré- 
 quemment dans ce période qu’en 
tout autre , depuis Juillet jufqu’à 
Noël inclufivement. C’eft ce qu’on 
_ peut appeler la fin de la conftitution. 
bilieufe. 

En effet, dès.que commencent 
les indifpofitions que les anciens. ant 

DRE +7 
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attribués à l’Aumeur  atrabilaire où | 
rnélancolique,c’eft-à-dire quand Pepaif. 

_ fiflement jaune morbifique de la moil- 
fon devient plus tenace, & d’une cou- 
leur plus fombre , les gens fe plai- 
gnent de mal-aife, fans pouvoir dire 
ce qu'ils ont. Ils fentent une certaine 
opprefhon , une langueur; & fe plai 
gnent aufli d’indigeftion , de trouble 
pendant le fommeil , d’abattement 

 defprit ; s'afloupiflent apres les re- 

pas , & ne fentent plus aucun rafrat- 
chiflement après le fommeil. Hs uri- 
nent rarement ; les urines font d’uné 
couleur foncée : & le plus fouvent 
ces fujets font reflerrés. Rarémentils 
ont faim ; maïs mangeront de bon 
cœur ; leur digeftion leur eft défa- : 
gréable , troublée par des flatulences 

& une grande plénitude de Pabdo: 

men ; & 1ls ont des rapports cruds & : 

quelquefois fétides. Le pouls eft pe 

tit pendant ce tems-là , plein & ré- : 
gulier : la langue n’eft pas fale , ex- ! 
cepté immédiatement avant le déjeù- 

ner : ces malades n’éprouvent nicha- | 
leur , ni foif : le vin qu’ils boïront | 
les foulagera pour le moment, mais | 
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ce foulagement ne dure pas : car ils 


en deviennent après plus appefantis. 
D’autres fuets outre quelques-unes 
deilces incommodités |, ont ‘encore 
une efpece d’enrouement & de diff- 
culté, de: refpirer ; als arrachent:& 
crachent un phlegme épais en fe le- 
vant le matin , ou en tout tems quand 
ils: font! quelque mouvement :aflez 
vif pour augmenter !leur refpiration. 
-1 En mêmetems;, les fujets goutteux 
fe plaigrient d’une goutte vague , & 
des ‘préludes d’un accès. Ceux qui 
font fuyetsaux hémorroides,, fe plai- 
gnent d’hénorroides aveugles. Les fem- 
mes font expofées à la fapprefion 
des moïs.: D’autres fujets font attas 
qués de: dartres!, ce: qui ne:iles in 
quiéte pas ‘beaucoup: durant l'été 
&t l'automne ; mais commence main 
tenant à lestourmenter par un prurit 
qui leur fait déchirer leur peau, & 
donnercours par-là à une fanie brune, 
âcre., ‘qui fouvent coule affez abon- 
damment, 8 donne à leur Hnge une 


teinte d’une odeur défagréable, par- 


rinée,: 


ticuliérement aux parties & au pé-- 


Kiv | 


e | 
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: Or ces fymptômes paroïffant en. 

femble comme préludes , rerrentiz > 

on peut conclure qu'ils viennent tous. 
des caufes: identiques’, c’eft-à-dire : 
d'un : paiffiffement morbifique de 
même nature , mais déterminé pays 
Ja nature fur différens organes. felon 
les différentes conftitutions des par- 
ties affeétées ; de forte que le même 
changement-de la faifon 8e d'épaiffif: 
fement atrabilieux! qui caufe: la paf 
fion hypochondriaque ; owlhyftérie 
que avec matiere dans un fujet , peut 
_caufer une faufle péripneumonte. 
 dansunautre, & ainf:durefte. Mais, 
quoique la caufé puiffe être lamême, 
ces maladies pourront cépendant exie 
geruntraitement différent, vuqu'elles. 
ne font pas lesmêmes. Il faudra donc 
alors confulter les organes affeêtés & 
les voies que choïfit la nature-pour 
fe foulager: elle-même. «: C’eft un. 
# principe dont il:ne faut pas s’écar- 
#ter. dans aucunes maladies + dit 
»Celfe ; que , quand ik fautrpurger 
y» par Le bas , il faut auparavant lâcher 
».le ventre ; GT que, quand, on: veuf 
» le faire par le haut, il Le faut reffere. 
» rer, » page 1543 345. | 
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_ Je diviferai cette conftitution en 

deux parties ; 1° en pafion hypo- 
chondriaque & hyftérique avec ma- 
tiere , ou mélancolie des anciens ;. 
2° en faufle péripneumonie de 
Sydenham ,. parceque ce font les. 
deux maladies les plus confidérables- 
de cette conftitution , & qui de- 
mandent un. traitement différents. 
Quant à. la goutte , à la. fuppreflion 
des mois , aux hémorroïides , aux 
dartres & autres affe&tions cutanées, . 
elles font communes à toutes les deux. 
Pouren venir à la nature de ces: 
maladies ,. confidérons d’abord la: 
: conftitution des fujets qui y font le 
_plus-expofés, & nous verrons par-là: 
que ces deux maladies. s'accordent 
à différens égards. Ces maladies at- 
taquent, communément. les gens de: 
moyen âge, mais qui n’ont pas perdu: 
leur vigueur , qui ont eu bon appétit, 

_ ont fait grand ufage de viande , de- 
_ taraifle , de beurre, de boiflons fer-- 
mentées & fpiritueufes : ceux qui: 
fontnaturellement forts, d’une bonne: 

| fanté, & ont eu parle paflé desmala-- 
dies inflammatoires;qui fe font livrés: 
INT UV 


# 
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à une, vie peu ave , né prenant 
plus les exercices que leur régimé 
& leur conftitution exigent. 

Mais elles diffèrent aufli à d’autres. 
égards. L’hypochondriacie affeéte 
principalement ceux qui font de 
haute taille, ont de gros os, une 
mine fombre, des cheveux fort noirs. 
ou roux , les yeux enfoncés, la peau 
fèche ou dure , avec un pouls plein : 
& lent; qui font habituellement ref- | 
ferrés , urinent rarement , mais co+ | 
pieufement. Au lieu que la faufle | 
péripneumonie affeéte principale- ! 
ment ceux qui font d’une taille ra: | 
mañlée , gros, gras, ont le cou court: : 
& le ventre gros , le teint beau & ! 
rubicond , là peau douce , les yeux: 
prominens , le pouls rébulier , aflez . 
fréquent , & le dedans des mains à 
moite ; prenant avec cela , fans ! 
trop de difcrétion, des liqueurs fpis » 
ritueufes ou fermentées. 

La goutte & les tumeurs hémor= 
toidales font fort avantageufes aux 
uns &z aux aûtres : non que lésiac- 
cès de ces deux maladies enlèvent # 
totalement la maladie, mais ils la ren- " 
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dént l’une où l’atitre plus aifée à gué- 
if, l'abrègent même, Si, dans les 
perfonnes fujettes à ces maladies , les. 
accès ne reviennent pas réguliére- 
ment, c’eft un figne de crudité ; &. 
Cela dénote un dérangement dan- 
gereux| dans:la conftitution, D’un au- 
tre côté; le retour régulier de la 
[Een &c des hémorroïdes eft un (4) 


(a) Fa vu icette théorie de: M. Grant 
confirmée deux fois dans un homme de 
trente-fix ans énviron , @c fujet à et 
accès de ‘goutte. En Décembre. 1769 , 
fut pris d’une migraine extrêmement vio- 
Tente que fon médecin mena un peu trop. 
vite, Le malade, après fa guérifon , fe fen- 
tit des douleurs vagues & aflez modérées 
fous’ la plante des “pieds , & au dos des. 
deux MAINS ; jufqu’en Aÿril 1770. Alors il 
fut pris de douleur de goutte très-vives aux 
pieds, fur-tout aux malléoles internes, & 
fous la partie charnue du pouce. Il: fe. fit 
_ violence & s’expofa à faire trois lieues dans 
une après-midi. Les chauffons dont il avoit 
changé quatre fois dans cette: courte , fe 
trouvoient teints d'une férofité ichoreufe, 8 
même auf rouge qu'un fang pur en: plu- + 
 fiéurs endroits. La doutèèe fe .calma-par-là,, 
8 ceffa quatre jours après, En Novembre 
(YéE ,: il fut pris du . fpa/fnie Lx de Para. 


&K vj 
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figne de coétion :.après quoi, Purine: . 


devient: bourbeufe, &.les autres fe 


crétions & excrétions: s’exécutent: | 


celle, &.d'une.fciatique qui lempêchoient: . 


de s’afleoir, & de fe lever quand la fatigue. 


Vy forçoit malgré les douleurs: IFrefta onze- 


jours dans cet état ; le -douzieme les: dou+- 


leurs-diminuerent beaucoup. Il rendit:alors: 


pendant fept jours .des-urines qui ne. fe re : 


froidifloient qu’en dépofant une matieretrès<. 


abondante d’un blanc terne, &r fort épaiffe. . 


Une partie de-cette ma'iere-reftoit: flottante : 


dans-la liqueur, & avoit la forme .des gru—. - 
meaux que préfente un lait. tourné.pendant: | 


Ja cuiffon. : En Décembre 1772:1l.reflentie. : 
encore les mêmes doulears, quoique moins: 


vives , pendant:cinq, jours ; & en fut.délivré: | 


de même en treize jours. | 


Du refte., la réflexion de M. Grant mérite: 


une attention particuliere,; & peut-avoir fon . 


application-en un grand. nombre de maladies: 


périodiques ; dont-les malades font: fouvent: : 


les victimes. Les-fÿmptômes paroiflent quel- 
quefois redoutables, & un. imprudent fe dit: 
d’après Fernel, mais fans avoir fes connoif- 
fances, lefio morte efltolerabilior. Qui me-. 
thodum in omnibus nimium pertinaciter exe, 
quirit, pariter cum morbo hominem de medio 
tollit ; & l’on hafarde un médicament où :1l. 


PR ee 20 — ER 


falloit refter tranquille; mais, dir le même, 


incerta medicatio non nifi difpendio decernitur, 


Meth, med, 1, 1, c, 6, & c, 3: 
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mieux. De doux purgatifs après un 
accès de goutte ,. ou des douleurs. 
hémorroidales, me font voir fouvent: 
des /£lles. noires & poiffeufes,(a) exac- 
tement femblables. à celles. qui. pa-- 
roiflent quand la paflion hypochon- 
driaque eft fur fon déclin.; & je: 
trouve-que cesifujets s’accommodent” 
. tous.des mêmes médicamens apéri-- 
tifs, du même régime peunourriflant,, 
ou pris comme: Celfe s’énonce , ex 
medié materid, des.mêmes exercices. 
dela promenade ,. du; cheval , de: 
Peau: de la mer, tant comme. bain: 
qu’en boiffon. Je vais rapporter fans 
préjugé ,. autant. que Je-puis juger: 
de moi-même , ce que j'ai vu. J'ai 
vu une fiévre bilieufe , mal traitée ,. 
produire ,la. mélancolie la plus fé- 
rieufe. Jai fréquemment vu une fauffe 
péripneumonie., mal traitée. au.mois: 
_ de Novembre ,. produire une goutte: 
| vague au mois.de Février fuivants 
Les hémorroides ne peuvent venir: 
d'aucune autre.caufe que d’obftruc-. 
tion aux inteftins ,. &. ne peuvent fe. 


(a) riccudta dazuinuars , comme lén«. 
tend M, Grant d’après les anciens, 


- 


CN 
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guérir par d’autres remèdes qué par | 
les doux purgatifs & les pétiais 1 


mens: défobftruans, 


Tous ceux qui ont lu des auteurs. 
de pratique, doivent fe rappeler que 
les hémorrhoïdes répercutées occa= 
fionnent des obffruétions aux intef= 


tins, les fÿmptômes de Phÿpochion- 


driacie : ce qui fe pafle dès que les. 
hémorrhoïdes reparoiffent &' cou- 
Jent abondamment. La goutte réper- 
cutée fe jette fouvent aux poumons: 


ou aux inteftihs ;: &?l eft ef géné: 
ral fort difficile de foutager ces par: 


ties-là, à moins que la goutté ne 
revienne, & vice verfé, à lon'ar-. 
rête mal-à-propos les évacuations 
des” poumons & des inteftins, les. 
hémorrhoïdes, les douleurs de sout+ 
te, ou même les déux enfemblé, en: 
feront ‘la conféquence certairie, à 
moins qu'il ne furviénné une fiévre;. 
&t , dans ce cas, la nature décidera: 
plutôt des chofes, il eft vrai, mrais. 
avec plus de danger, Eft-il- donc 


furprenant que la goutte, les héz 


IMOFTOIdES , TPhypochonäriacies-tes | 
hydropifies - &c les morts fubites. 
fe foient fi fenfiblernent accrues dans 


1 
è 
| 
« 
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&ette métropole, ces dernieres an+- 
néeSCTE T1 2 
J'ai aufi obfervé que les jeunes. 
gens de notre ville peuvent manger: 
où boire ce qui leur plait, & fans 
rifque , tant qu'ils font agiflans , &- 
prennent peu de fommeil: &:beaua- 
coup d'exercice. Le pis qui peut’ 
leur arriver, c’eft une inflammation: 
fimple ,que l’on peut guérir par la: 
faignée faite à propos, par les pur=- 
_ gatifs & par labftinence. Mais,aufñi - 
tôt qu’ils s’écoutent , ils déviennent: 
paréffeux & ina@ifs ; ils deviennent: 
gras, bouffis, 8 contraétent dès= 
lors des maladies: de forte que-le: 
déchin de la vie eft aujourd’hui vraie 
ment redoutable ; vu la:vie que l’on: 
mène dans cette! ville-ci. Si quel- 
qu'un pouvoit jamais avoir aflez de 
crédit pour éteindre cet efprit du 
jeu qui règne parmi les grands, & 
la paflion de la boifflon parmi les 
pauvres, qu’elle belle race n’aurions 
nous pas à efpérer dans cette ile 
Ébrtumee PEUR, ( 
Mais revenons à la pañlion hyÿa 
pochondriaque & hyftérique, On a 


e 


î 
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Bien mal-à-propos confondu l’efpece | 
de nature atrabilieufe, cum mareriä ; \ 
avec matière, avec l’autre qui eft: 
fans matiere, laquelle. vient: de la 
facilité avec laquelle le genre ner- ! 
veux.de certains fujets eft ébranlé, : 
ou d’une mauvaifle conformation du 
cerveau, & des nerfs qui font trop | 
aifément ou trop violemment fe--. 
coués. par les. paflions de l'ame. 
Ainfi, en prenant l'effet. pour.la-cau- 
fe ,,on a employé des médicamens, : 
nervins,. tandis qu'il étoit befoin.de- . 
défobfiruans.:Pour prévenir cette fur 
nefte méprife, nous allons examiner 
foigneufement. l’origine & les pro-. 
grès de la maladie ;. comme elle fe. 
manifefte tous. les. ans. dans cette 
ville, où elle eft. fort fréquente ; & 
voir ce qui arrive quand elle fuit 

fon cours naturel fans, interruption. 
- Le premier fymptôme eft le man- 
que d’appétit, & cependant le ma-. 
lade mange aflez bien à l'heure des: 
repas, quoique. fans faim. À peine 
‘ a-t-il mangé, qu’il fent un mal-aife, 
certaine plénitude, & des flatulences: 
dans. les. inteftins., S'il furvient des: 


\ 


+ 
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| tranchées & des felles , cela fe pañle 


en deux ow trois jours, & la ma- 
ladie ne va plus loin : 1 eft éton- 
nant combien d'années quelques fu- 
jets trainent ainfi ; mais: »S xl ne fur- 
vient pas de felles après la pléni- 
tude & la pefanteur des inteftins , 
la maladie fait des progrès, le fom- 
meil ef troublée , le malade  eft ex- 


traordinairement appefanti, le pouls 
fe rallentit, & la couleur des yeux 
change. 


Les femmes qui font sifi affec- 


_tées, éprouvent des fupprefons, & 
À recourent fouvent à des emména- 


gogues échauffans, qui foulagent 
dans le moment, mais à la fin irri- 
tent tous. les fymptômes. Au lieu, 
que, quand on ne fait que réduire [a 
diète à. ce qui eft apéritif & de fa- 


cile digeftion (ex medid materiä, 


comme parle Celfe,) que l’on aug- 
 mente, peu -à peu l’exercice, tout 


l'épaiffi iffément morbifique fe cuit , &. 
s’évacue-en bien des fujets dans l’ef, 
pace de quarante jours. 
Mais. , fi l’on néglige ces précau: 
tons. & qu'on dlaifle fe fortifier & 
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gagner le principe du mal; alors if 
vient un chagrin fans caufe, mœfliria 
- fine cauff, tant de diférens fymptô* 
mes, & tant de puñllanimité , -qué 
le malade fe’ croit avoir: toutes les 
maladies que le corps peut jamais 
 efler.: Cette triftefle fans caufe a 
des effets différens fur les furets, 
Dans les. uns’; c’eft la crainte 874 
peur de la mort; d’autres defrent 
de mourir, où plutôt s'éennuient de 
la vie; ce qui, l’un &c l’autre, eft égas 
lement abfurde & ridicule: 

L'etat fuivant ‘de’ cette ‘maladie | 
térrible eft une infenfibilité éton- 
nante. On eft peu: affedté dufroid ;. 
de fa chaleur ; de. fa farm ,”-de là 
douleur. ou du plaifir. Ces: malades 
deviennent revêches; “obftinés ; êc 
quelquefois ne difent pas un ed 
mot pendant deux ou. trois mois re 
fuite. 

Le dernier fribtänte PT un vrai 
délire fans févre avec tous les fignes. 
concomitans qui né font que trop 
bien connus. On peut ain, divis 
fer la'imaladie ‘en: cinq périodes , 
qui font: 19. manque d’appétit , & 
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crudités dans les inteftins; 2° fom= 
meil troublé, & obftruétion aux in- 
” teflinss 3° chagrin fans caufe; 4° 
état d’infenfibilité; $° délire fans 
fiévre , qu’Arétée nous a fi bien dé- 
_crit, De Cauf. G Sign. morb. A 1,c.5, 
p. 30. | 
… L'on a obfervé , dans chaque pé- 
riode de cette maladie , que la na- 
ture s’eft foulagée elle-même par 
une ou plufieurs des quatres opé+ 
rations fuivantes, dont la premiere 
eft la plus commune & la plus eff- 
cace; 1° une diarrhée, ou ce que 
jappellerai /èlles poifleufes purga: 
tives , de couleur de café, maflives 
êt tenaces; 29 un écoulement con: 
fidérable de fang des hémorroides, 
ou des mois; 3° une efpece de 
kerpe , impétigie , ou dartres; 4° 
une fiévre déterminée, qui, au com- 
mencement, eft de l’efpece des in: 
termittentes , & même quarte, Mais , . 
malgré les autres évacuations, la 
crife n’eft complette que lorfque les 
felles noires commencent à paroi: 
tre. Alors une douce médecine qui: 
m'aurait pas excité le: moindre mous 
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_vement au commencement, purgeræ 
avec vivacité. PES 
. 4 . = @ 
Je vis une fois cette maladie paroï-! 
tre finguliérement : un jeune homme, 
plein de fanté, d’un tempérament 
vraiment atrabilieux, fut pris d’une 
fiévre bilieufe de la moiflon; on le 
faigna largement; on le traita avec! 
des diaphorétiques; en employant 
auffi les véficatoires très-long-tems: 

“ mais on avoit trop'négligé les vos 
mutifs & les purgatifs. Les fueurs: 
continuelles firent ceffer a frés 
quence du pouls &c la chaleur de 

-_ la peau; mais l’anxièté refta, avec 
l'infomnie & l’accablement d’efprit, 
Le mufc, le camphre & l’opium 
augmenterent les fymptômes, &c le 

pouls devint filent qu’il ne battoit que 
quarante-neuf fois en une minute. 
La conféquence fut une vraie mé- 
lancolie qui paffa fucceflivement 
par tous les états ci-devant men- 
tionnés. | | 
M: Muffel de: Berlin venoit de 
publier fes Obfervations Médicales. 
Je fuivis pour ce jeune homme le 
traitement qu'il recommande, Tous. 
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les jours il prenoit une quantité 
confidérable de tartre foluble & de 
miel ; n’ufa que d’une diète végé- 
tale , &toutes fes boiflons furent aci- 
dulées avec l’oxymel fimple. Nous 
fimes obligés d'ajouter au commen-. 
cement deux onces de manne tous 


les jours, afin de luitenir le ventre. 


bre ; mais deux drachmes de tar- 
tre foluble, fans manne, fuffirent 
enfin pour ces vues. Au bout de fix 
femaines j’apperçus quelque dimi- 
nution des fymptômes; &, le pouls 
devint plus fréquent. Les felles pa- 
turent plus foncées; &, au bout de 
la neuvieme femaine, il fit des felles 
poiffeufes trois ou quatre fois par 
jour : depuis ce moment ,1l reprit 
fi. promptement, qu’en trois femai- 
nes de plus il fut rétabli. 

En confidérant ce cas-ci, il me 


parut qu'après que les vaifleaux eu- 


rentété vuidés par la faignée , les par- 


 ties les plus délayées, les plus âcres 


& les plus volatiles de Pépa/fffemenc 
bilieux furent forcées durant le cours 
de la fiévre, de pañler par la peau, 


tandis que les parties les plus vif- 
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queufes refterent enfermées dans 
les inteftins, & produifirent Phu-# 
meur mélancolique, /uccus melan-\ 


NE ef > 


. cholicus , laquelle fut à la fin réfoute 
par une diète & des médicamens : 


convenables, & enfuite évacuée par. 
les felles atrabilieufes. Liero/rs bono 
cormina funt. Quand les fels eu- 


CRE 


rent repris leur couleur naturelle, . 


il'fe plaignit de flatulences confidé-. 
 rables aux inteflins; ce que lon fit 


em : 


bientôt cefler par les bains froids. 
&t l’équitation , felon la pratique. 
des anciens. « Il eft avantageux de . 
prendre le mouvement d’une voi- 


ture , mais plus du cheval; rien n’af- 


fermit tant les inteftins, » Celle (a). ! 
Tous ceux qui voient beaucoup : 
de malades & les hopitaux, peu-. 


vent aiféments’appercevoir de l’aug- 


* (a) Je connois un libraïre qui, étant pref- 


que au dernier degré de l'hypocondriacie 


fut guérien fe faifant trainer tous les jours , « 
& aflez long-tems fur ces petits traineaux » 
à quatre roues. Tous les remèdes, me dit- « 


il alors, m’avoient été inutiles. Cethomme 
reprit la fanté robuîte qu'il avoit aupara- 
Vañte à 
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mentation-confidérable de cette ma- 
ladie en cette ville & aux envi- 
rons. La caufe en eft fimple; bien 
des gens connoiffent la vertu des 
drogues, mais peu Îa nature des 
maladies; de-là lufage du régime 
échauffant dans Îles affetions bilieu- 
fes , de: l’opium &c des aftringens 
, dans les flux, des ancdins & des 
 répercufhfs dans la goutte ou dans 
#1es hémorrhoïdes, ou de différens au- 
tres répercuflifs & cofmétiques dans 
ces maladies cutanées , ou dans l’u- 
fage incirconfpe& des fébrifuges 
_ dans les fiévres: d'accès. Dans tous 
ces cas ,un phénomène produit par 
la crife; eft pris pour la maladie 
originale , & lé fymptôme pour la 
çcaufe. RL" | 
Les anciens qui faifoient leur 
étude des maladies, étoient mieux 
inftruits ; #45, dit un d'eux, fa 
trifleffe & la crainte durent long-tems 
avec des veilles. j:1l y a maladie atra- 
bilienfe, Voyeztaufht ce que dit Hipp. 
aph. 22 feét, :6.: Or | loi de réper- 
cuter les hémorrhoïdes fi elles fur- 
venoient dlans ce cas-là , ils les con- 
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fidéroïent comme le commencement . 


d’une crife. « S'il furvient varice, 
# ou écoulement de fang par les orifi= 
» cesdes vaifleaux, ou des tranchées; 


» cela enlève la folie, » Voyez auf 
Hipp. aph. 14, fe&. 6. Ils foute-. : 


noient ces évacuations naturelles , 
parce qu'ils avoient vu par expé- 
rience combien elles étoient falutai- 
res, & le danger qu’il y a de les ar: 


rêter. » Aique in quibufdam parie 


# coto fupprimitur, &c.Rarement nous 
+ arrêtons cet écoulement en entier 


# dans les fujets que cela n’affoiblit 
»# pas : Car c’eft une purgation pour 


eux, non une maladie. C’eft par 
» cette fuppreflion totale que plu- 
# fieurs ont effuyé les maladies les 
» plus graves , parce que, le fang 


» n'ayant plus fon écoulement , la : 


» matiere s’eft jetée à la poitrine ou 
# aux autres vifcères, » ts : 

On peut appliquer la même doc- 
trine aux maladiescutanées. Quantité 
de gens atrabilieux font fujets aux 


boutons dechaleur, aux bourgeons, à . 


la goutte rofe , aux taches ; à lim- 
pétisie & femblables, ‘Dès FE 
“WAFIT  JOMRE 


he sut”: ten dois 
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font pris d’une férieufe maladie , 
ces éruptions fe deffèchent : aufh- 
ft que cela reparoit, on peut at- 
tendre une coftion , & brentôt. 
après du mieux ; car la plüpart de 
ces fujets fe portent bien , ont l’ef- 
prit dans fon afliette, tant que tes 
éruptions continuent. Cela ne doit- 
äl pas rendre ces gens plus prudens 
dans le traitement des affeétions cu- 
tanées ? . is 
Les anciens connoifloient bien 
les avantages qu’on pouvoit tirer 
d’une fiévre d'accès pour ces mala- 
dies, fi on la traitoit bien. Denique 
ipfa febris | 6c. « Enfin , ce qu'il y a 
# d'étonnant , c’eft que la fiévre 
» même eft fouvent avantageufe : car 
»elle fait ceffer les douleurs des hy- 
» pochondres, s’il n’y a pas d'inflam- | 
» mation : elle remédie aux douleurs 
» du foie , à la diftenfion des nerfs, 
» 8 à larigueur , fi elle a fuivi; &, 
» fi elle fait couler les urines après la 
» chaleur, elle fait cefferles douleurs 
»# des intefltins grêles., lorfqu’elles 
» viennent de la difficulté d’uriner.» 
Voilà donc une life de, plufeurs 
Tome IL. L 
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fymptômes de la pafion hypochon< 


driaque & de lhyflérique. Et ail- 
leurs , « il eft d’un médecin pru= 
# dent de renouveler quelquefois & 
5 d’auomenter la maladie:, & de fuf- 
y citer desfiévres , parce que, fi Pétat 
» a@tuel ne peut admettre de guéri- 
»fon , 1l peut cependant tirerde 


» Pavantage de ce qui réfultera, 
5 On ne doit donc pas arrêter une 


wfiévre d’acès , fût - elle même 


# quarte , durant la conflitution atra- 


# bilieufe quand on a fujet d’atten- 
» dre qu elle pourra enlever une ma- 
» ladie auf difficile à guérir que l’hy- 
» pochondriacie : or on le, peut tant 
» que lés forces dumalade peuvent 
# être tenues en état’de foutenirles 


ÿ affauts dés accès. Il: faut , dans ces 


5 cas-là, être très-attentif à foutenir 


» le malade ; dans les jours intermé- 


» diaires , par des alimens convena- 
” bles, afin qu'il puifle être mieux. 


# préparé à l’aflaut du paroxyfme 


» prochain, jufqu’à ce qu onfoitpar« 


#vendau but défiré. 555: 


Or; rien ne répond plus avantas 


seb à cétte intention ; Te le- 
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“xercice au grand air ; les amets fto- 
machiques avec la rhubarbe : les 
bains froids même font fort bons 
à certains fujets, dans les jours inter 
médiaires. Les vomitifs donnés les 
jours de mieux, modèrent la vio- 
lence des accès fubféquens , & faci- 
 litent l’expulfion de lépaiffiffement 
>» morbifique, On donne,dit Cel{e,l’hel- 
# lébore noir à ceux quifont tourmen- 
y» tés d’une bile noire , ou qui ont une 
# folie trifte, ou à ceux dont les 
y nerfs ont fouftert quelque relâche 

» ment, » De forte que , fuivant cette 
idée , onles faifoit vomir Le premier 
jour , & on les purgeoitles jours d’in- 
tervalles fuivans, comme on peut le 
déduire de plufeurs endroits de cet 
auteur. 

. Lafiévre d'accès eft d’une efficacité 
finguliere pour réfoudre & difcuter 
les endurciflemens des vifcères de 
Pabdomen, Je me fouviens qu’étant à 
Franékere,un domeftique fe plaignoit 
d’une maffe dure , du côté gauche, 
qui fembloit être dans la rate : Celfe 

lauroit fans doute traité de Zezo/us. Il 
difoit que c’étoit le refte Has fiévre 

Li] 
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dont il avoit été guéri, il y avoit. 
unanenviron, Au mois de Novembre, 
il fut pris d’une fiévre , épidémique 
alors , qui devint bientôt rémittente, 
& sulété intermittente ; d’abord 
double-quarte , &. à la fin fimple 
quarte bien formée & bien régu- 
liere, M. Coopman, qui le traita , : 
s’apperçut bientôt que cette dureté 
diminuoit. Après quelques accès , | 
elle devint plus mobile , & diminua | 
peu à peu après chaque accès. La: 
violence de la fiévre fe calma aufñi, 
&c s'arrêta au mois de Mars fuivant, 
fans aucun fébrifuge, quand cette | 
mañfle eüt entiérement difparu. | 
Les atrabilieux qui échappent à 
l'hypochondriacie , font fujets aux, 
coliques de la même nature que law 
colique bilieufe , ou même au cho/era-W 
morbus | mais non ‘fi violemment. # 
Cela dure cependant plus long- tems ," 
& retourne volontiers. Jai vu cette“ 
maladie traitée avec les antifpafmo: 
diques & les antihyftériques pendant} 
des années entieres , juiqu’à ce ques 
les malades euffent enfin été réduits | 
au plus trifte état, & fouventen dan:-W 
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ser de perdre la vie , pour avoir 
voulu arrêter les felles purgatives 


LL 


que la nature opéroit pour les tirer 
de là. Jai vu auf des hémorroïdes 
terminées par une fiflule à Panus par 
de tels traitemens , & l’on fut obligé 
d’y porter le fer plufieurs fois. Mais 
elles ne furent guéries à lafin, qu’en 
perfévérant opiniâtrément dans une 
longue diète végétale , les défobf- 
truans , les doux purgatifs pendant 


_ plufeurs mois de fuite. Je fuis même 
_a&tuellement un jeune homme qui a 


employé deux ans pour fe bien gué- 


_rir , quoiqu'il eùt ufé de l’eau de 


mer pendant deux faifons ; & qui 


_n’avoit cependant jamais été deux 


femaines fans retour, jufqu’à cestrois 
derniers mois-ci. | 
. Dans toute efpece de maladies. 
atrabilieufes , 1l faut faire une grande 
attention à la diète , fans quoi aucun 
traitement médical n’aura de fuccès. 
Or, c’eft-là ce qu’on néglige le plus : 
fouvent à la ville : erreur qui quel- 
quefois ne vient que de la faufle 
tendrefle des parens, qui s’imagi. 


ment que ce régime convenable n’eft 


L 1 
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purement que de frugalité , comme» 
coltant moins que la nourriture ac- # 
coutumée du malade , ou de l’idée ” 


que l’on a qu'aucune maladie ne de: 


mande jamais une diète aufli rigou- | 


reufé , finon une fiévre. 


- Quand lépaiffiffement morbifique ft. 


évacué, j'ai toujours vu que les bains ! 


LS er © 


froids étoient avantageux. En effet, ! 
les bains & les boiflohs d’eau de mer . 
font très-bien ; & je n’ai jamais vu | 
qu’elles rétardaffent en rien les érup- | 
tions que la nature peut pouffer à . 
la peau , fi elle prend cette voie. | 
Je traitai derniérement un jeune . 
homme qui étoit déja avant dans 
un délire fans fiévre, Quand fon em- | 
bonpoint fut tombé, que le pouls fut 
devenu mou , après uñe longue diète. . 
aflez mince , & l’ufage de la manne , ” 


du tartre foluble , &c. il prit les 


bains froids tous les jours régulié- 


rement , 87 en même téms continua 
les médicamens apéritifs. Bientôt 
_après , tout fon corps fut couvert 


d'un herpès véritable,;qui ne fut nulle- \ 


* 
j 
Fr 


À 


ment empêché parles bains. Comme 
je vis que tout cela le foulageot , 


ATRABILIEUSE, 247 
beaucoup, je réfolus de ne rien chan- 
ger, jufqu’à ce que la premiere ma- 
ladie eüt ceflé entièrement. Enfuite 


al prit une décottion de falfepareille 


Ld 


avec de l’eflence d’antimoine ; &,, 


dans le cours de quelques mois de 
plus , Pherpès fut guéri fans topique. 

Il y a dans quelques tempéramens. 
atrabilieux un Zchez chronique qui 
couvre une partie du corps, ace 


_ les parties nobles : il eft fort rebelle, 


fort incommode & fort tourmentant. 


- Après avoir fait prendre fans fuccès 
‘les bains 87 les eaux de mer, j'ai 
vu cette maladie céder à un long. 


üfage de l’amalgame d’étain , amal- 
gama Jovis ; & des'eaux de Harrow- 
qe pendant l'été 87 la moiflon. Jai 
ieu de croire que les pilules éthiop.. 
du Difpenfaire d’Edimbourg, l'extrait 
de ciguëe & l’effence d’antimoine ont 


_ également réuffi. Mais il faut que le 


-veritre foit toujours libre alors ; & 


bien faire attention à la régularité 
de la diète. Ceux qui font incom- 


modés d’écrouelles pendant la jeu. 


nefle | & font de nouveau attaqués. 


de cette maladie vers dix-huit ans, 


Liv 
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comme cela eft fort commun, fort: 
fujets à de dangereux catarrhes Ju à 
qu’à ce qu'ils aient pañlé vingt-cinq w 


ans. Alors ilsdeviennent forts , pleins: 
de fanté, vifs ; mais vers cinquante 


ans. ils fé fréquemment : incommoOr 


dés d’affeétions cutanées opiniâtres. 


De forte que les maladies 4 glutinofo:, 


fpontaneo de Boerhaave, aphor. 69, 


femblent les affe@er particuliérement 


à cet âge , comme flatrabile le fait 
dans d’autres tempéramens. 


Voici en quoi femble confifter la 


différence qu’il y a entre la bile jaune 


de la moiflon, &:la bile noire du : 
commencement de l'hiver. Le même . 


épaiffiffement jaune, acrimOnIeUx, te- 


nue, qui flotte dans le fang tout l'été, 
ef la caufe des affeétions bilieufes : ot 


cette matiere une fois cuite &c dé- 
terminée aux inteftins, eft principa- 
Jement évacuée par les elles, en ap: 
‘parence femblables à une bile ; Jaune. 


Mais, fi elle n’eft pas évacuée du- “ 
rant cette faifon-là , & avant les ! 
froids , elle devient moins acrimo- ” 
nieufe , plus tenace & plus foncée , 
en couleur ; c’eft alors ce. que les 
| 


‘ 
Rec ae À ne CE < 


et 
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‘ anciens appeloient /uccus melancholi- 
cus , où humeur atrabilaire. Dans cet 
état , elle peur produire des dou-- 
leurs de goutte, & diverfes affeétions. 
cutanées. | 
Muis ,. fi la nature la porte & la: 
fixe fur les: inteftins:, elle produira: 
des hémorroides, ou les fymptômes: 
de la.-maladie hypochondriaque , ou: 
de Phyftérique avec. matiere , que: 
l'on ne guérira qu’en atténuant , dé- 
layant &t expuifant par les felles: 
cette matiere , fous la forme & la: 
confiftance d’une bile noire. Si done 
nous voyons qu'il faille neuf, qua- 
torze ou. vingt & un jours pour: 
cuire & évacuer une bile jaune ,. 
tenue & acrimonieufe , certainement: 
on ne-doit pas être furpris-qu’il foit- 
befoin de plufieurs femaines , même- 
de plufieurs mois pour délayer, cuire. 
& expulfer. une bHle noire , épaïiie- 
8 tenace’, fur-tout fi nous. réflé.- 
chiflons qu’elle doit pañler par la: 
rate & les autres branches-de. là veine-. 
porte, où la circulation-eft-languif- 
fante, même avant d'arriver au foie. 
D'ailleurs, cet état d’obftruétion em 
: L y. 
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rend la fecrétionbeaucoup plus lentes 
Ennombre de cas, je ne vois-pas que:. 
cette maladie cède en moins de qua=- 
rante jours : plufieurs fujets ont été 
vingt & un mois à fe refaire avec : 
bien de [a peine ; de forte qu'ilny 
a pas de maladies, ni de clafle de ma- 
ladies, qui demandent tant de perfé- 
vérance & de patience de la part du: 
médecin & du malade , que celles qui 
viennent de l’atrabile. 

Je ne me rappelle aucunmédecin qui 
hie aujourd'hui l’exiftence de cette 
matiere atrabiieufe. On convient auffi 
que, quand elle eft fixée fur les in- 
teftins , elle caufera du dégoût, de 
Pabattement d’efprit, du chagrin , 
des veilles & tous lesautres fymptô- 
mes de la mélancolie, laquelle ne 
ceflera que quand la caufe aura été 
anéantie, LS 

Nous fçavons auffi par expérience 
que les grandes peines , & les con- 
traftes douloureux,ou autre affe&tion 
trifte quelconque , affez forte pour . 
y fixer toute notre attention , détrui- 
ront enfin peu à peu toutes les fonc- 
tions naturelles , fi elles continuent 
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Tong-tems à agir fur lefprit. Joi- 
| gnons à cela une vie fédentaire & 
indolente , l’ufage conftant des nour- 
_ritures animales, de la graifle & du 
beurre ; alors l’humeur atrabilaire 
s’engendrera certainement dans le 
fang. Si la même caufe continue ,,. 
il fe formera des obftruétions aux. 
vifcères ; & la même maladie parot- 
_ tra de même que fi la caufe origi- 
_ male éloignée eûtexifté dans le corps:: 
de forte que cette même obftrution 
des: vifcères, laquelle en étoit la: 
caufe dans le premier cas, devient 
l'effet dans le fecond. Mais la mala-. 
die du côorpsen eft toujours la même, . 
c'eft-à-dire lhumeur mélancolique 
jettée fur les inteftins , ficcus me- 
Tancholicus inteflinis impaïütus. C’eft’ 
pourquoi lintention de la cure doit: 
aufli être la même , fçavoir , de dé- 
layer, atténuer & évacuer l’épaiffiffe- 
ment morbifique après quoi l’on pourràä: 
rendre aux parties affeétées leur ton: 
naturel. EAr94 
Je ne fçaurois aflez admirer la fa. 
_ gacité des premiers Peres de lEglife- 
de Rome, Quand un homme d’un ca-- 
L y; | 
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rattére auftère prenoit le parti de fè: 
féparer de fes. femblables , ils Lut 
ampofoient des jeûnes , une diète & 
des exercices. les mieux réfléchis. 


pour prévenir la: formation &z- l’ac: 
croiflement de cette humeur mélan- 


colique. Jai fouvent. défiré qu’en: 
renonçant à cette communion , nos. 


ancêtres euflent du moins confervés 


les lois diététiques de cette Eglifes 


H eft de fait , & fans rephique, que 


grand nombre de fujets religieux ar- 


rivent , dans-les couvens ,.à la plus. 


grande vieilleffe , fans jamais avoir 
efluyéles maladies auxquelles on eft 


expofé dans la vie ordinaire. Cenom-. 


‘bre eft même fi grand,qu’il fait varier 
le calcul des annuités ,.8& que la lifte 
des vieillards extrêmement âgés eft 
plus grande dansles pays Catholiques 
que parmi les Proteftans. Cela pañle 
encore parmilesMahométans;car,ou- 
tre la grande régularité & la fobriété 
de leur vie, lapropretéeft un des ar- 
ticles de leur religion. Malheureu- 
fement nous ne pouvons détermi- 
ner leur âge , parce qu’ils ne tien 
nent pas de regiftres de naïflance. 
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Après avoir ainfi donné une idée: 
de la nature , de l’origine & des 
progrès de cette maladie , je pafle 
à l’expofé de la méthode curative 
que j'ai reconnue la plus heureufe.. 

1° S'il y a des fymptômesde plé- 
thore ou de grande plénitude du: 
pouls ,.le malade fupporte bien la: 
faignée: 

2° Si la langue eft fale , 8 qu’il 
y. ait: figne de matiere turgefcente 
dans l’eftomac, je fais vomir, comme 
je l’ai prefcrit à la fiévre bilieufe, 

3° S'il y a figne de matiere tur- 
gefcente dans les inteftins ,.ou fi le 
ventre a été long-tems reflerré, j’or- 
donne une bonne dofe de médecine, 
tel que des. apozèmes purgatifs à 
prendre tous les matins,& continués, 
un verre à chaque heure , jufqu’à 
ge que les felles.paroiffent ; après 
quoi je fais prendre quelque boiffon 
délayée ,. chaude & fréquemment, 
jufqu’à. ce que la purgation cefle, 

4° Je permets-beaucoup de nour= 
ritures, mais non. des viandes, ni 
aucune boiflon fermentée où fpiri- 
tueufe, ni des acides aufteres , jufqu’à 
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ce que les fymptômes foient tom=- | 
bés ; mais autant que les malades.» 
veulent de miel, de fruits mürs &c:« 
gardés, des racines , légumes , fala- 


des, & du pain léger bien levé. 


Je ne vois pas dé bière aflez foi- « 
ble dans cette ville pour leur boiflon:" 


ordinaire : leur meilleure boïffon, ou- 
tre l’eau & le thé, eft P’hydromel ; . 


le petit-lait de préfure, Veau d'orge | 
aigurfée avec l’oxymel , ou la gelée : 
de grofeille délayée dans l’eau, ou: : 
une décoétion légere de tamarin 1 
une infufion de pommes de reinette ,. 
&t femblables. Quoique peu de mes: 


« 


malades fe tiennent ftriétement à. 
cette diète , & cependant fe réta- ! 
bliffent, elle ef RéstmoMs la meil-- 


leure, " 


5° Tous les matins je leur fais: 


prendre une once de fartre foluble:1 


dans deux bouteilles d’eau-rofe adou- 


cie avec un peu de manne, autant qu'il 
en faut pour leur procurer deux felles : 
molles & abondantes. Au commen- 
cement , j'ai befoin de faire prendre ! 


deux onces de manne à plufieurs;, 
pour cet effet ; mais peu à peu. 122 


ATRABILIEUSE. 295: 
diminue , & y füubftitue enfin le miel 
. vers la fin, quand le malade s’en: 
accommode. 

Quelques jours après , ils fe plai- 
gnent que cette boïflon eft froide & 
flatueufe dans les inteftins : alors je 
fubflitue l’eau de menthe à l’eau- 
rofe , & elle fait cefler ce fymp- 
. tôme, ie 

6° Tous les matins je les fais le 
ver de bonne heure ; & j’ordonne 
de les promener en long &t en large, . 
jufqu’à ce que la potion ait eu fon. 
effet. | 

7° Tous les jours je fais prendre un: 
“peu plus d'exercice en plein air, juf- 
qu'à ce que le malade parvienne à. 
faire plufieurs milles. Si le tems eft: 
orageux , je n'empêche pas qu'on: 
ne s'exerce à couvert. 7 

_ 8% Si l’on fe trouve aflez bien au: 
mois d'Avril , on peut aller à Chel- 
tenham; l’eau de cet endroit eft fort: 
bonne pour ces maladies : fix femai- 
nes après, ils pafleront de-là à la. 
mer , pour s’y baigner & en boire 
_en même tems de l’eau. Mais on 
doit toujours perfifter dans le même 
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régime , tant pour la diète que pour | 
l'exercice > Jufqu’à ce que tous les 
fymptômes aient difparu: après quoi 
l'on peut prendre à diner du maigre 
de La viande; fortifier ainfi la diète 
peu à peu, fe fouvenant toujours : 
qu’une diète réfervée, fe lever de 
bonne heure ,. & les forts exercices s, 
font ce qu AL y a de mieux pour de. 
tels tempéramens.. 

Quelques-uns fe établie en fix" 
ou huit femaines ;.je. n’en ai pas en- : 
core vu qui aient mis plus: dè deux. 
ans pour cet effet, Dans les cas les 
plus invétérés , j’ai toujours ap-- 
perçu du mieux au bout de trois. 
mois; & le malade-fe. croyoit. VO» 
lontiers bien rétabli ,. uniquement 
pour renoncer à cette contrainte, 
Mais point de précipitation ; on peut: 
retomber aifément ; j’en ai vu.des.. 
exemples. 

J'ai auffi guéri par-un traitement 
analogue les gouttes-rofes les plus 
invétérées ;. l’herpès., le. lichen.,. 
lPimpétigie , les dartres, & toutes ces! 
affeétions cutanées que l’on attribue" 
“erdinairement. au feorbut, J’en dis: 
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autant des hémorroiïides externes & 
& internes, que lon regardoit comme 
fiftuleufes ; ; & fans autre application 
externe qu un cataplafme ordinaire. 

La même méthode m'a à peu prés 
également réufli dans la goutte; & 
pai vu des malades dont les nodo- 
fités crétacées fe font diflipées : les 
orifices qui avoient déchargé cette 
matiere pendant long-tems , fe re- 
fermerent , & les malades. recou- 
vrerent l’ufage des membres. Je n’ai 
pas encore hafardé de prefcrire ce 
traitementaux fujets goutteux au-de- 
là de l’âge de cinquante ans: mais, 
convaincu par l’exemple & les inf- 
 truions. de plufeurs fçavans mé- 
decins , je crois fermement qu’on 
peut le pratiquer avec grand avan- 
tage , pourvu qu'on prenne garde 
de ne rien trop précipiter , comme 
Pont fait certains ignorans , qui, 
pour »’avoir ni affez de connoiflance 
ni de patience , ont ruiné des fu- 
jets délicats , &t mis en difcrédit cette 
méthode qui auroit pu être falutaire,, 
& même procurer une cure radi- 
cale , fi on Pavoit employée avec. 
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la prudence convenable ; ce dont j'ai ! 


vu bien des exemples. Le doéteur M. 
de C. avoit paffé foixante ans, quand: 


ilfe mit à ce traitement, il y a quinze 


ans. M. À. avoit cinquante ans. Le 
# L4 J 9 « . si 
révérend M. H. n’avoit, il eft vrai. 


que quarante ans ; mais il étoit, par ! 


fa conftitution, âgé de plus de quatre 


vingts , quoiqu'il foit aétuellement 


fi bien & fi gai. Mais les hommes. 
aiment mieux méprifer la fimplicité ;. 
& admirer ce qu’ils n’entendent pas. 


hrs 


rec Vesiml dc voté ttes er le LOST * 


Si donc le fang eft chargé de l’hu= « 


meur atrabilaire , ou s’il y en a une 
grande quantité d’amaflée dans les 
vifcères , mais fans fiévre, rarement 
alors il y a beaucoup de douleur ; 
ou quelque fymptôme fort dange- 
reux, Si par événement la fiévre s’y 
joint, Phumeur atrabilaire en eft aité- 
nuée , & devient exceflivement acri: 
monieufe : on doit donc l’évacuer 
promptement , ou les conféquences 
en feront funeftes. Je me rappelle 
d’en avoir vu un exemple chez ma- 


dame Johnfton , dans le O/7-Jewry.. 
Un homme mince, ayant de gros os, 
une urine fombre , lequel fut pris: 


ares tas. 
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de la petite-vérole confluente , étoit 
regardé comme perdu. On le mit à 
un régime antifeptique , c’eft-à-dire 
qu'on lui tint conftamment le ven- 
tre libre ; on le nourrit de fruits & 
d'acides, & on le fit tenir dans fon 
lit fur fon féant , autant qu'il fut 
poflible , quoiqu'il ne fût pas du- 
tout dans le délire. La fiévre ne tomba 
pas après l’éruption, comme de cou- 
 tume ‘ni même au quatorzieme jour; 
mais 1l avoit les joues , les hanches, 
& plufeurs parties du corps cou- 
vertes d’une profonde gangrène qui. 
ne fe, détacha qu'au vingt - hui- 
tieme jour. Pendant tout ce tems-là, 
le pouls fut fort fréquent , la chaleur 
&c la foif confidérables. 11 prit durant 
tout le cours de cette fiévre l’efprit. 
de fel marin dans toutes fes boiflons, 
& de la décoëtion de quinquina 
toutes les quatre heures. On lui 
tint le ventre toujours libre jufqu’à 
ce que les croûtes tombañlent, & 
que les felles devinflent moins féti- 
des & plus naturelles; après quoi. 
fa diète fut fortifiée , & on lui laiffa. 
le ventre fe reflerrer. La couleur & 
la puanteur des felles m’avoient fait 
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foupçonner qué c’étoit une difpof- | 


tion atrabilieufe qui étoit caufe de 
cette petite-vérole fi maligne, 62 je 
_ fus confirmé dans mon opinion , par 
le fsulagement conftant que lui pro- 
curoient ces douces purgations. On 
ne lui appliqua fur le vifage que de 
l'eau de tripe ; &, au bout. de deux 


ans , les Hetates de petite-vérole 


n'étoient rien , en comparaïfon de ce 
qu’elles avoient paru d’abord, 


Quelquefois cette humeur devient 
tenue & acrimonieufe d’elle-même, 
eft rélorbée en partie dans le fang 


& en partie fe décharge dans les in 
teftins:mais il en pafle aufliune bonne 
partie par les reins , comme le mon- 
tre la couleur noire de Purine. Tel 


étoit le cas de M. A. J. qui, après [a 


mort de fon époufe, devint mélanco- 


lique , & enfin parut avoir un 1ère 


noir, ce dont la fiévre la plus dan- 
gereufe fut la conféquence. Quoiï- 
qu’abattu 8 languiffant , 1l avoit le 
pouls prodigieufement dur & fort: 
de forte qu’il foutint encore une 
faignée de douze onces. Le fang. étoit 


extrémement épais, du jaune le plus. 


foncé que j'aie vu Je le tins conti=. 
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 üellement aux purgatifs de manne, 
de tamarin, de tartre foluble , qu'il 
prenoit fréquemment: toute fa diète 
étoit du fruit, & fes boiflons fu- 
rent acidulées avec lefprit de fou- 
fre , jufqu’âce que la fiévre tombât ; 
&T 1l reprit fa couleur ordinaire. Son 
. urine devint pâle peu à peu , d’aufli 
noire que l'encre qu’elle avoit été ; 
les felles ne furent plus fi fétides: 
alors il ne prit plus de goût aux 
fruits & aux acides , défira de man- 
ger du mouton , en prit un peu de 
maigre ,:& parut s’en bien trou- 
ver; après quoi il retourna aux 
fruits , & reprit fenfblement d’un 
jour à l’autre. La fiévre avoit été 
violente , & conféquemment ter- 
mina fon cours au quatorze de la 
premiere invañon. L’urine noire n’eft 
donc pas toujours un figne mortel, 
mais indique une maladie atrabilieufe. 
. Telle eft auf la nature de la rala- 
die noïre , (a) eAawx vcusos d'Hippo- 


(a) Hipp. liv. 2 des Maladies, n° 196 
des. notes de Foës : il en expofe encore une 
_ tre, n° 20N - 
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crate, fi bien décrite par F. Hof= « 


man ; maladie dans laquelle le fang « 


difout , mêlé avec l'humeur atrabi- 
laire, fe décharge dela rate dans l’ef- 
tomac parles vaiffeaux courts , & eft 
vomi par de fréquentes fecoufles , & 
ayant une couleur d’encre. Quand 
cette humeur eft acide au goût , 11 y 
a efpérance d’en revenir ; mais la 
mort fuit de près , quand ces vomif- 
femens font fétides & acrimonieux. 


En examinant les corps de ceux 


qui meurent de cette maladie, jevois 
que les vaifleaux courts font extrè- 
mement diftendus , la rate obftruée 
& pleine d’un fang d’une noirceur 
extraordinaire. Je disici, avec peine, 


que je nai pas encore réuffi à hr 


cetté maladie-là, 

Dans d’autres occafons , cette hé 
meur femble fe difloudre peu à peu, 
&t entretenir une irritation conti- 
nuelle , en découlant comme d’une 
fource fale : ; & c’eft-là ce quil ya 
de’ plus difficile à détruire, parce 
qu'il faut purger tous les jours, & 
que le malade s’abat entiérement , f 
la purgation agit au-de-là de cer- 
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tain degré ; que d’ailleurs il eft dé- 
chiré d’un ténefme perpétuel, & 
qu'il furvient un météorifme , fi lon 
ne nettoie pas fuffifamment ‘les in- 
teftins. [ne faut donc purger qu’au- 
tant qu'il eft befoin pour nettoyer 
ces inteftins , & ne pas mettre le 
:malade dans le cas d’être enfuite 
refferré. Par-là, 1l fe trouve beau- 
coup foulagé , & on lui donne pour 
deux jours quelque répit avantageux» 
Pendänt cetems-là , 1l prend quel- 
que nourriture & les forces nécef- 
-faires pour exécuter la coétion & 
J’expulfon fuivante , fur-tout fi l’on 
‘régle.la diète avec bien de l’atten- 
‘tion. Pour cet effet, je me fuis fervi 
pendant plufeurs années d’une once 
de manne, demi-once d® tartre {o- 
luble en émulfion avec huit amandes 
: douces, 8 un demi-fetier d’eau-rofe. 
Lemaladeen prend un verre chaque 
heure, jufqu’à ce que le ventre foit 
convenablement hbre. Je, ne donne 
enfuite, ni opiat, ni autre cordial que 
de vin & la diète, 

Le 6 Septembre; on m appela 

\ chez M. G. homme de moyen âge, 


264 DE LA CONSTITUTION 
robufte , mais fec , mince , pâle !" 
ayant des cheveux noirs , & la goutte « 
depuis plufieurs années. On me dit. 
que la fiévre Pavoit pris il ÿ avoit . 
fix femaines avec une goutte va-. 
pue , & s’étoit enfuite changée en | 
flévre maligne , accompagnée d'acil , 
cablément d’ efprit ; de grande perte 
de forces & d’appétit , de ténefme . 
continuel , de douleur de coliques , 
de petites felles fétides & fanieufes, " 
Conféquemment , il avoit pris l’émé- : 
tique uné fois, la rhubarbe fréquem- Ÿ 
ment , & il avoit fouvent réitéré. | 
Al avoit vécu principalement de. 
bouillons, de gelées de viandes. Vers 
la fin de la troifieme femaine , il . 
parut des aphthes contre lefquels 
on avoitléflayé tous les remèdes : 
prefque inutilement. Je le trouvai 
donc au lit , étendu fur le dos , pou- 
vant à peine parler. I avoit un ho- 
quet continuel ; le ventre étoit gon- 
flé, dur , le pouls intermittent à 
chaque troifieme pulfation, Il avoit n 
. eu conftamment de petites felles:, & 
prefque fans le fentir , d’une cou-" 
eur fombre de café & d’une oser 
çauas 
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rcadavéreufe.llétoit dégoûté de nour- 
titures & de boiflons ; fes aphthes 
étoient de couleur jaune , & en pat- 
ties détachées ; la DéÈhe & le »o- 
fier étoiént excoriés., -& probable. 
ment aufh leftomac: car il jétoit 
les hauts cris, à caufe des douleurs 
, d’eftomac, auflitôt qu'il avoit pris 
quelque médicament , quelque ali- 
Ment ou même une boiflon. Il avoit 
le vifage hideux., féroce & hagard , 
8e fon urine reffembloit à de la bière 
éventée. Je vis cependant trois fÿmp- 
tômes favorables ;-la tête étoit aflez 
bien , la refpiration id. & 1l ba- 
voit beaucoup. | 

Je lui lâchai le ventre avec lé= 
_mulfon fufdite , 8 j'ordonnai de lui 
donner de la’ panädé ; du gruau de 

juelque inaniere que cela püt paf: 

er ; d’aiguifer un peu fes boifons 
avec du jus de fruits mürs , & de 
les ‘édulcorer d’un peu de nriel. 

Le 7 Septembre ; il prit” totite 
fémalééh. apéritive:,! 8 fit: detix 
felles abondantes , poiffeutes ; le ven: 
tre s’affaifla en grande partie ; mais 
refta toujours dur : les felles purgas: 

Tome IT. M 
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tives s’arrétèrent, le pouls devint ré» 

gulier, battant cent fois dans ni 
minute : mais l’eftomac étoit fi ir. 
rité , qu'il rejetoit tout acide , & que w 
le hoquet continuoit. Je fis conti- . 
nuer la même diète fans acide, 
donner fréquemment plein une çuile 
ler à café de looch fait de miel, 

d'huile , de gelée de grofeille , par: 
ties égales ; donner un lavement le 
foir , & quelque chofe de nourri! 
fant & d’émollient. 

Le 8, le lavement procura Fee 
felles qui firent cefler la dureté du 
ventre & le hoquet. La bouche n’é-« 
toit pas tout-à-fait f1 pelée,; l’efto-! 
mac s’accommodoit de quelque nour-» 
ruure , tels que des œufs à l’eau de 
au miel, d’un peu de grofeilles mü; 

res. Mais il ne vouloit point de los. 
och ; le pouls battoit cent fois. [lu 

parla alors un peu mieux, parut! 
fentir beaucoup de foulagement , fs 

Fon excepte la foibleffe, l'ajoutai 
un-vin doux à fa -boiflon, & la 

tion fuivanté à prendre toutes. Fi 
quatre heures. Mais j’ordonnai der 

prendre le neuf au matin, aflez Se 4 
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mulfion purgative pour faireune felle. 
Voici la potion. 

P} Camphre , deux grains. 
Amandes douces pelées , n° deux. 
Sucre | demi: drachme. 
Eau-rofe, 

une once & demie. F, P. 
, Leo, il prit quatre prifes de cette 
potion, & le matin l’émulfion apé- 
ritive , ce qui procura deux felles 
fétides abondantes , d’un jaune fom- 
bre très-foncé ; il fut fort foulagé. 
Alors le pouls fut fort & grand, 
de cent pulfations. L’eftomac étoit 
toujours fort fenfble ; le malade vo- 
mifloit fouvent, & ne rendoit que du 
phlegme. Je vis que le paroxyfme 
étoit arrivé, &t je prédisle retour des 
aphthes. J’ordonnai donc «quetoutes 
fes boiffons fuffent chauffées ; je con- 
tinuai la potion avec trois gouttes de 
laudanum, &t fix gouttes pour joindre 
à la potion de la nuit, avec un peu 
de vin comme auparavant. » Les 
aphthes revinrent copieufement le 
Soir ; il fua modérément cinqheures. 

Le 10 , beaucoup de foulagement 

ce matin ; le malade prit une aflez 


M ij 
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‘bonne quantité de breuvages nutrisM 
tifs ; point de felles ; fommeil pendant 
“Ja meilleure partie de la nuit ; le pouls 
battoit quatre-vingt - feize ‘fois , 1 
étoit mou & grand. J’ordonnai « de 
continuer les mêmes remèdes., ex- 
cepté feuilementlasezzture L'opiuni) » 
- Le 11 ,le malade reprendtowjours, “ 
bave beaucoup, le pouls comme hier. # 
Point de felles, les. aphthes font de, 
bonne couleur , fe féparent très- 
promptement. Je prefcrivis « un la: 4 
» vement-émollient ; je fis continuer « 
n lufage de la potion camphrée fans M 
» opium & réitérer l’émulfon pur- à 
» gative pour le lendemain matin. » 4 
: Le 12, le lavement n’avoit rien fait: | 
la nuit a £té aflez bonne, le malade 
bave confidérablement : une tafle: 
d'émulfion a procuré une grande dé 
charge de bile jaune, fétide ,  pul-" 
tacée & d’un jaune orangé & fom-h 
bre, Le pouls battoit quatre-vingt 
dix! fois ; jau foir » urine fut bour- 
béufe : comme 1l étoit dégoûté de la. 
potion avec le camphre , je ne Îa réi4 
térai pas. J’ordonnai« de réitérer l'é-" 
eulfion le lendemain matin.» : 3 


calins :: 2 


ps ee Lee 
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- Le 13, autre felle ce matin à la 
faveur d’une tafle d’émulfon. Il a 
tranfpiré toute la: nuit , bavé beau- 
coup , & pris aflez de nourritures, 
Le pouls eft de quatre-vingts pulfa- 
tions, fort mou : fédimént abondant 
dans les urines : beaucoup d’aphthes 
_bien colorés. J’ordonnai«-deux onces. 
de décoétion de quinquina toutes les: 
huit heures, » | | 
. Le 14, aflez bonne nuit, point 
de felle : le malade a beaucoup 
bavé, & fué environ cinq heures. 
Il fe plaint de mal d’eftomac : l’urine 
ne dépofe pas fi. bien; le pouls eft. 
plein & bat au de-là de quatre-vingt- 
uatre fois; mais le malade fe plaint: 
de foibleffe.. - | 
Le 15 , fueur accoutumée ; le 
malade a bavé davantage : il fe plaint. 
de grande douleur dans labouche , la 
gorge & à l’eftomac. Les potions, 
dit-1l, lui offenfent l’eftomac confidé- 
-rablement : il en a cependant pris 
quatre , &t aflez de breuvages avec 
du vin mufcat : point de felke ; le: 
pouls eft mou, bat quatre-vingt-fix. 
fois : l’urine dépofe moins qu’hier., 
M ü] 
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Yordonnai donc « de lui donner les 


potions toutes les fix heures , & un 
peu de lait d’ânefle le foir & le ma- 
tin , comme une addition à fa nour- 
riture,.» 


PPS ENT Un PT M 


Le 16, 1} s’accommode bien du : 


lait d’änefle ; ila beaucoup dormi, a : 


pris trois potions de quinquina "8 
fa nourriture ordinaire. I fe cfoit 
mieux , parce qu’il n’a pas eu d’en- 


vie d'allér à la felle : plus de dou- 
leur à la bouche ; il bave peu; le 


ventre eft mou; la peau n’eft plus M 


brûlante, mais fèche : Purineeft crue 5 


le pouls eft monté à cent huit pul- 


fations. Je concluds qu'il y aura 


bientôt une nouvelle éruption daph- . 


thes, & qu’on doit les faciliter ; au= 
trement, 1l en réfultera du mal. » ‘For- 


donnai donc de réitérer auffitôt Pé- : 


mulfon, & de chauffer fes petits 
breuvagés. Je lui permis de boire 
du petit-lait fait avec di vm, de 


quitter le quinquina, donnant la! 
boiffon anodine au id dans la po=! 


tion camphre ce, » 


Le 17, l’émulfon opéra bien. Les 


aphthes revinrent bien colorés & 


4 
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copieufement : il fua cinq heures de 
la nuiït : la bave étoit aufñi revenue, 
Le courage eft un peu relevé ; il fe 
plaint moins de l’éftomac ; le pouls 

_-eft rétombé à quatre-vingt - quatre 
pulfations , maïs il fe plaint beau- 
éoup de la gorge ; l’urine eft crue. 

, Le malade prendra » un julep avec 
Pefprit de fel marin , & un anodin à 
Fheure du fommeil, s 
Le 18 , il à affez bien dormi là 

fut, mais wa pu foutemir le julep. 
La peau éft molle & moite ; le pouls 
p'eft qu'à quatre-vingts pulfations ; 
Purine bourbeufe ; 11 bave beaucoup; 
il a bieñ Vomi cé matin, à eu uhé 
felle copieufé pultacée , mieux colo: 
rée qu'auparavant. Le malade prens 
dra « la potion anodine à l'heure dt 
fommeil. # Il ne prend pas régulié- 
tément lé quinquina. 
Le 19, 1l a eu de fréquens vomif- 
fémens la nuit. Son repos en a été 
troublé , mais leftomac eft plus à 

_ Paifé ce matin. Il s’accommode biert | 
du lait d’âneffe, un demi-fetier Le foit 
6 le matin. La refpiration eft bonne, 

Ka peau eft moite ; labouche propres 

: Miv 
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il peut même prendre un peu de-. 


bouillon de poulet avec du riz, fans 


offenfer l’eftomac. L’urine ef char- 
gée , hypofñtatique ; le pouls eft à 
foixante-dix-huit pulfations. Le ma- 


lade continuera » l’ufage du quin- 


quina , & réitérera la potion anodine 
à l’heure du fommeil. » | 

Le 20, le vomiflement eft fini; les 
aphthes font pouflés en plus grande 
quantité ; 11 prend très-peu de quin- 
quina ; 11 eft de même qu’hier , fe 


plaint feulement. de foibleffe. Je re+ : 


garde à prefent la fiévre comme 
finie à. peu près. « Je n’ai donc or- . 


» donné qu’unopiat chaque nuit; de 


_-# prendre foir & matin depuis poiflon : 
#jufqu’à demi-fetier de lait d’äneffe ; | 


» deux fois: par jour demi-fetier de 


| _»bouillon , demi- bouteille de vin 


» doux pur , ou mêlé avec fa boiflon 
» ordinaire , & de manger autant- 
» de figues müres , de poires & de 


» pêches fondantes qu’ille voudroit:s. : 


» de prendre fa boiffon froide, Il 
» prend auf du lait de beurre en 


 » place de bouillon quand il le pré- 


» fere, » C’eft ainfi qu’il a procédé, | 


\ 


ATRABILIEUSE 27% 


fe refaifant peu à peu , jufqu’au vinet-. 


trois que le pouls remonta fubite- 


ment à cent vingt pulfations , & il 


devint fort foible. Alors je réitérai 
& Pémulfion purgative. » Il parut de 


| nouveaux aphthes après deux felles, 


&.la fiévre s’abattit peu à peu. 
Le 24, les légeres préparations. 


0 0 . pi 1 . . 
de quinquina ont été adminiftrées , 


non comme.fébrifuges , mais feule- 


ment comme toniques , parce qu'il 


ne pouvoit foutenir rien de plus acide : 


que les pêches ou les figues. Mais, . 
voyant que rien ne le foulageoit que 


Pémulfion purgative , « je prisle parti: 
» de la réitérer tous les matins pour 


_»-tenir les voies libres, procurer en-- 


» fuite une bonne nuit par un doux. 
».anodin , » le foutenant tout ie jour : 
avec des nourritures telles que ci- - 
devant ; le faifant lever ou fimplé- - 
ment coucher fur le lit. . | 

. Le27. Nous procédâmes ainfi juf 
qu'au 27 , que le pouls monta encore : 
fubitement à cent vingt pulfations. . 
Je lui dis que fon pouls étoit bien 


fréquent ; il ne vouloit pas me croire, 
_ parce qu'il fe trouvoit fort bien. . 


M Ÿ 
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Néanmoins je fis réitérer l’'émulfion | 
- le matin fuivant, aflez pour le purger. | 

Le 28, la fiévre eft retombée. Plus : 
d'aphthes autant que je puis voir, 
mais 1l bave de nouveau en grande . 
quantité. Il reprend un peu goût au 
manger. Je le quittai-la comme con- 
valefcent, | 

Voilà ce que j'appelle une fiévre 
atrabilieufe , tant conféquemment à 
la conftitution du malade , qu’à fes 
maladies antérieures & à la termi- ! 
naifon. Car il eft évident qu'il de- » 
mandoit à être purgé tous les matins, 
même après les co@ions & expul- | 
fions partielles qui fe faifoient par 
les aphthes : ce qui communément | 
ne réuflit pas quand les fiévres pu- » 
trides ou bilieufes fe. terminent par « 
les aphthes. En effet , la même pur- 
gation douce qui fit cefler le météo- 
rifme, fit aufli paffer-le hoquet,facilita , 
les aphthes , & emporta toute La fië- L 
vre , conformément a fa propre na 
ture , comme dit Sydenham. . 

» Dans la plûpart des fiévres aph- 
theufes accompagnées d’une telle 
apyrexie réguliere & parfaite , lew 
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quinquina convient aufli,» felon Pob- 
fervation de Sydenham & de van- 
_ Swieten ; mais ici il ne réuflit pass : 
Je traitois dans le mêmé tems une 
dame prife d’une fiévre aphtheufe où 
le quinquina fembla être utile, (Ma- 
daine M.) » Mais 1! fait toujours du 
» mal, fi on le donne trop-tôt, & 
 #avantqu'il yaitune vraie apyréxie, 
# & des urines hypoftatiques. » 
J'ai éu ci-devant occafion de par: 
ler du hoquet du portier de M. Wa 
lequel hoquet n’étoit di qu'aux gran- 
_ des évacuations pratiquées durant lé 
_ cours de cette longue fiévré qui 
_ étoit de la nature dé celle dont 
parlé Sydenham , Se, I. are. 56. Feb. 
® contir. ann. 1661-2-3-4, &, confé- 
quemment fut guérie par les anti: 
fpafmodiques ; comme Hoffman le 
prefcrit: Maïs ce hoquét de M. G, 
_étoit dû à uhe caufe biéñ différente ; 
féavoir à une matiere âcre logée 
dans Peftomac &c les inteftins, où 
élle avoit été retenue, . 8 conféz 
quemment avoit caufé cette irrita— 
tion qui produifit ces mouvemens 
fpafmodiques 8: convulffs du dia 
| Mvj 
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phragme; & fut accompagnée d'aph- 
thes, comme le décrit Sydenham, 
 Schedi mon. art. 10, auquel je renvoie. 
. Mais je dis de ce fymptôme,, 
comme de tout autre, que, pour le 
traiter. convenablement. , il faut da- 
bord en rechercher la caufe , foit 
que cela vienne d’une matiere âcre 
& turgefcente , ou d'inanition, ou 


de fpafme,ou d’excoriation. Cela une 
fois déterminé , nous ne pouvons 


errer dans la méthode curative, que 
par impatience , ou en voulant com- 
battre le fymptôme fans en détruire 
la caufe. Voyez van-Swieten, vol. 2, 
page 265 (2). 

Il y a environ douze ans que je 
fus demandé chez une dame que je 
trouvai en fi grand danger que je 


demandai à M. Guillaume D, de fe 


joindre à moi. Voici le cas. 
_: Cette dame avoit près de foi- 
xante ans, avoit beaucoup fouffert 
de peines & de vexations depuis 
pins ans, ce qui la jeta dans un 


(a) Eum vero rnè curaturum quem prime 


erigo caufæ non fefellerir, Celle. 
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* État: de langueur jointe À un ac- 
cablement d’efprit. Enfin elle fut 
prife d’une faufle péripneumonie, 
avec un pouls petit, mais fréquent, 
Ces fymptômes empêcherent ceux 
qui la foignoient de pratiquer les 
évacuations néceflaires au premier 
abord de la maladie , les engagerent 
même à foutenir les forces de la ma- 
lade avec des fubftances animales 
êz des cordiaux chauds. Lorfque la 
difficulté de refpirer augmenta , ils 
tâcherent de lalever, en appliquant 
un grand véficatoire fur le dos. 

. La conféquence de tout cela fut 
une éruption d’aphthes de mauvais 
caraétère , & elle mourut peu de 
jours après. Je n’avois pas encore 
vu de faufle péripneumonie avec 
aphthes : mais M. Guillaume D. me 
dit que cela n’étoit pas rare, quand 
on avoit népligé les évacuations conve- 


nables au commencement de La fièvre, 


6 que l’on avoit perfifé dans un régime 
échauffant durant l’état de crudité. ai 
vu,dans les tempéramens atrabilieux, 
plufieurs exemples femblables depuis 
ce tems-là , & toujours düs à la même 
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caufe : ce qui n'arrive jamais quand 
la faufle péripneumonie eft bien 
traitée. Ce font aufli là les cas 
qui m'ont (4) fait appercevoir l’af- 
finité qu'il y avoit entreles ma- 
._ ladies atrabilieules & cette efpèce 
de péripneumonie , & ce qui ren: 
dra la raifon du grand fuccès que 
j'ai eu à traiter cette maladie depuis 
que j'ai fait cette obfervation., La 
fe&tion fuivante fera voir la méthode 
Où j'ai cru qu'il falloit prendre une 
toute particuliere. 


(z) On demandera peut-être comment un 
aufh habile médecin que M. Grant a-t-il pu 
faire cet aveu, puifque les différentes folu=+ 
tions que la nature 6pére d'elle-même dans la 
faufle péripneumonie, & dans les maladies qui 
proviennent delhumeur atrabilaire, font fou- 
vent fi femblables ? Des effets auffi analo— 
gues ne pouvoient-ils pas lui faire fuppofer 
analogie la plus direéte entre les caufes ? 
Oui certainement; maïs cet aveu prouve que 
fa pratique eft moins réglée par les conjec- 


tures ; que par une expérience bien réflé= 


chie, 


re 


DE: LA FAUSSE 
PÉRIPNEUMONIE. 


N Ous voici à la feconde partie 
de la conflitution atrabilieufe : 
fçavoir, quand il s’y joint quelque de- 
gré de fiévre & une toux : je confi- 
dérerai aufliles particularités qui dif- 
 férencient cette fiévre des fiévres bi- 
lieufes & des fiévres atrabilieufes 
Ci-devant mentionnées. 3% 
Jai déja dit que lépaififfement jaune 
morbifique eft plus tenue &t plus acri- 
monieux , & conféquemment la fié- 
vre eft plus vive, le pouls plas fré- 
quent & plus plein. Si la maladie eft 
itritée par des médicamens échauf- 
fans. où une diète acrimonieufe , 
elle devient plutôt riliaire 8t malig 
fi on la traite bien , elle fe pañle plu- 
tôt, parce qu’une matiere délayée 
eft plus aifée à mouvoir qu’une ma- 
tiere épaifle : fi d’ailleurs les par- 
ties les plus groffieres font chariées 
_ par les couloirs ordinaires du corps, 


QE 


fs 
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la matiere la. plus délayée & la plus 
acrimonieufe pañlera enfin par la peau 
& lesreins, à mefure qu’elle fe fé-. 
parera du fang , & elle fe portera 
au dehors du corps le vingt-unieme 
jour ,) OU auparavant. h 
La refpiration eft toujours fans 
embarras dans la fiévre produite par. 


Ja bile jaune, & la toux qui l’ac— 


compagne n ’eft pas une partie effen-. 
tielle de la maladie ; elle ne demande. 
jamais d'attention particuliere, mais 
elle fe paffe par le traitement commun 
avec lesautres {ymptômes.Ladouleur 
de tête,quoiqu’aflez vive au commen- 
cement , tombe bientôt après la troi- 
fieme purgation , & n’eft pas accom- 
pagnée de ce fentiment de plénitude 
à la tête, lequel empêche les malades. 
de mouvoir leur corps, & qui eft. 
un des fignes pathognomoniques de. 
la fiévre atrabilieufe dans les tempé-. 
ramens qui font difpofés à la périp-. 


neumonie, 


Après une fimple faignée , le vo- 
mitif, & une purgation convenable. 
pendant certain nombre de jours , 
{elon le degré de la fièvre & la 
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conftitution du malade , la fiévre 
bilieufe. jaune parvient à une coftion 
& à une crife par la douce tranf- 
“piration de la nuit, & finit quelques 
jours.après : au. lieu que cette ef- 
pèce de fiévre atrabilieufe parvient, 
après la même faignée , le vomitif 
&t les purgations , à une efpèce par- 
 ticuliere de coétion & de crife ; fça- 
voir ,à une expeétoration de ma- 
tiere grofliere ,,ce qui dure fouvent 
quarante jours, felon l’obfervation 
même d’Hippocrate , avant que les 
poumons foient purgés, & toute lha-. 

bitude du corps bien nette & bien 
pure. 
… La vraiefiévre atrabilieufe a donc; 
quand elle eft compliquée avec la 
péripneumonie, tous les fymptômes 

mentionnés dans la fiévre bilieufe ; 
.& , outre cela , 1° le pouls y eft no- 
tablement petit & mou : 2° 1l y a 
certain degré de réplétion à latête, 
qui met le malade en danger: d’une 
apoplexie , s’il fait un mouvement 
ou prompt ou violent ; 32-difficulté 
de refpirer , &. fouvent un fiffles 


1 


3$x DE LA FAUSSE 


ment däns la refpiration: ce qui eft | 
particulier à cette fiévre ; mais ra- . 


rement avec douleur aiguë où fixe : 
49 alors vient une toux fèche , dure, 
avez déchirement ; 5° une expec- 


toration (a) de phlegme tenace , d'a. 


bord gluant & blanc, mais à la fin. 


mou & jaune , auf fouvent que la 
partie principale de la crife fe fait 


paf les poumons. 


Fels font les cinq fignes pathog- | 


nomoniques qui diftimpuernit cétté fiés 


k (a) Ce phlegme tenace eft uniquement en 


cet état, cé dont Aëtius fait mention , fémper 


ex puunt aliquid ob laxitatem partis ‘afleflæ 
d'qu& fermpit aliquid refudar, C'eft à lafoi= 


blefle ou mollefle du ‘tiflu des poumons 


qu'eft dûe cette premieré expeétoration. ‘ 


L'expeétoration ne préfage rien d’avantageux 
que quand ce phlégme a été atrénué, & pa- 
toit en même térns fjaunâtte; mais il ne faut 


-pas confondre ce phlégme jaunâtré avec du 


4 
: 
‘ 


4 


pus, comme l’obferve M. Eller. Il faut pôrtér ! 


d’abord fes vues vers latrabile qui entres 
prend la tête, & refle auf ,en partie, dans 
les premieres voies. Après des évacuations 
modérées, la nature fera le réfte , en l’aidant 
convenablement. Voyez ce. qui fuit, 

# » 
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vre de toute autre maladie. Jai en 
vain confulté les anciens à cet égard, 
Je fuppofe donc:que leur maniere 
de vivre & le climat de la Grèce & 
d'Arabie n’y donnoient aucune dif- 
pofñition , quoiqu’ils aient obfervé 
en général que « les fujets gras qui 
» ont des maladies aiguës , avec dif- 
» ficulté de refpiter, périffent fuffo- 
» qués , meurent fouvent fubitements 
»ce qui n'arrive préfque pas aux 
» fujets maigres, » Voyez avec cela 
. Hippocrate , aph, 44 , feët. 2. 

: Mais arrêtons-nous fut des faits, 
& voyons l’origine &t les progrès 
de cette maladie : c’eft le plus für 
moyen d'en avoir une jufte idée. 
Rarement elle a lieu dans les pays 
élevés du fud de l'Europe , jamais 
dans les climats chauds , mais fré- 
quemment dans la Normandie , là 
Flandre, la Hollande , la Bretagne & 
Pirlande , où les paturages font ri- 
ches , la volaille & les beftiaux 
pouffés en nourritures , où le peu- 
ple mange beaucoup de viandes graf- 
fes Gt de beurre, boit des Hqueurs 
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fermentées, ou fe livre fans difcrés 
tion à des liqueurs fpiritueufes. Sy= 
denham-penfoit que l’eau-de-vie en 
étoit la feule caufe , & propofoit 
pour cela de la profcrire , ne la ré- 
fervant qu'aux mains des chirurgiens 
& pour l'application externe feu- 
lement. | 
Nous voyons tous les jours des 
gens qui refpirent avec un fiffle-. 
ment ,.ont le vifage bouffi & jaune , 
les yeux prominents, le cou court, 
un gros ventre le pouls lent & mou. 
les mains froides , belle peau & bon 
appétit, ne préfentant aucun figne 
de fpafme , de toux ou de picote- 
ment à la gorge ; mais qui ont tou- 
jours la refpiration oppreflée pour 
peu qu’ils marchent: & font de con- 
tinuels efforts pour détacher une: 
pituite tenace , infipide, qui femble 
leur remplir & obftruer toutes. les 
glandes. En général, ces fujets pren- 
nent peu d'exercice, mangent beau- 
coup de viandes grafles & du beurre. 
Leur mets font de bon bouilli & de 
Ronrôti, ou plutôt du bouill & du 
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+0ti à-demi cuit ; ils ne boivent que 

. des liqueurs fermentées,finon un peu 
de thé le matin & le foir, & ont un 
…äflez long fommeil. Ils fe tiennent 
au lit chaudement ;mais fuentà peine, 
parce que les vaiffeaux font oppref: 
fés par la graifle du tiflu cellulaire; 

. &t que la peau éft diftendue ; de forte 
qu'ilne peutriens’échapper par cette 
Voie, qu'une exhalaifon fubtile & 
volatile ; tandis que les huiles graf- 
fes font retenues , s’uniflent peut: 
être 8 fe coagulent avec les acides 
auftères de leurs borflons ,'lefquels 
acides abondent aufli dans toutes les 
graifles animales, particuliérement 
dans ce que nous appelons fuif. Cette 
union eft non - feulement connue 
de nos chymiftes, mais encore de 
* nos chandeliers, qui fçavent conver- 
ur en fuif la graifle la plus tenue 
par le moyen des acides minéraux. 
Cela n’arrivera qu'à peine dans 
les climats chauds, où les fucs font 

. forts exaltés &z la peau fort relâchée: 
_ les viandes n’y font réellement pas 
«non plus chargées de tant de graifles 


“ 
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& les fruits mürs contiennent un + 
acide plus favonneux. Mais,dans nos 
climats & nos contrées , 51 fe forme 
‘aifément un épaiffiffement vifqueux & 
huileux, qui, fouvent, dure long- 
tems fans aucun figne de principes 
trop acrimonieux ou trop aétifs ; & 
l’on voit fréquemment des fuiets pé- 
rir fubitement de faufle (4) péripneu- 
monie après avoir très-bien diné , & 
fans aucune marque d'indifpoñtion 
précédente. 

Voilà donc l'idée de ce que nous 
appelons serrentia morbi , les prélu- 
des où avant-coureurs de cette ma- 
ladie. Pour en prévenir les dange- … 
reufes conféquences , 1l faut dans le 
régime une réforme que peu de gens 
adoptent : bientôt la tranfpiration n’a 
plus de cours ; il arrive peut-être 
d’autres inconvémiens, & l’éparffiffe- 
ment morbifique devient plus acrimo- 
nieux 5 1l fe, fait fentir quelque peu 
de fiévre avec du froid , une horreur, 


(a) Feu M. Eller fait la même GORE 
que M. Grant. 
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de la rigueur ; la refpiration s’em- 
| barrafle, & il paroit une toux fèche 
| avec picotement. 

Tel eft le premier période de la 
fiévre formée , & qui donne à la 
maladie fa dénomination ;;: parce 
qu’elle reffemble à la vraie périp- 
pneumonie jufqu’à certain point, & 

que , dans quelques fujets , elle exige 
_ la faignée réitérée en certaines fai- 
- fons. Mais, fi nous confidérons les 
_ fujets qui y font expoñés, la faifon 
de lPannée ; le changement du tems 
dans cette faifon-là, la petitefle &c 
la fréquente molleffe du pouls , la 
couleur du vifage & des yeux , celle 
de l’urine, &c-de la langue , FPabfence 
de la foif & autres fymptômes , nous 
| n’aurons.- peut-être ‘pas: de ;peine à 
diftinguer ces deux maladies. | 
», Depuis. Sydenham ;plufeurs écri- 
vains ont aflez bien parlé fur.ce fujet;; 
. je les ai comparés enfemble:, & avec 
un grand nombre de cas : mais: tout 
réfumé.,;je! vois que Sydenham eft 
de meilleur -gxude.qui nous.fafle ap- 
… percevoir la diverfité des fymptômes 


«7 
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qui nous peuvent diriger, & qui nous 
indique le mieux [a méthode fpé- 
- ciale curative. On verra à quel point 
cette maladie tient de la nature de 
lindifpofition biliéufe ouatrabilieufe: 
car 1l faut connoïtre le genre delà 
maladie autant par fa terminaifon } 
par la méthode à laquelle elle cède 
aifément & felon fa propre nature 
que par la maniere dont ‘lle naît, 
par la faifon de l’annéé, par les fymp- 4 
tômes qui laccompagnent par les : 
effets que peuvent produire’ le terms : 
& les remèdes fur tes fymptômes, | 
&t fur les conftitutions particulieres 
quien font le plus fufceptibles. 
Je vais donc confidérer ce que Sÿ: 
‘dénham'en a dit, & je! ferai mes re: 
‘marques d'après ” mes propres’ obfer: 
-vations. Sydenhaïn divife cette mas 
Jadie en deux efpèces. ‘La premiere 
qu'il appelle fiévre d'hiver, & la fe- 
conde qu'il nomme 7 fe A Sal 
momie. js RER d 
2 Suivarit lui , la fiévre d'hivèr com 
menñceën Novembre, &continie plüs 


‘u'mains en Dévenibhes &: ah 
Elle 
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Elle paroît par quelques foibles fignes 
d’inflammation, & ‘c’eft pour cela 
qu'on la néglige fouvent. Quelque- 
fois on Ja traite mal par des médi- 
camens échauffans , & en tenant le 
malade au lit ; ce qui produit des 
éruptions miliaires ou même des pé- 
téchies, quoiqu’aucung de ces érup- 
 tions-ne puifle cependant être regar- 
dée comme la-conféquence naturelle 
de la maladie. Quand on ne trouble 
_ pasla nature, il n’y a jamais de fignes 
de malignité ; & , fi on l’aide comme 
il faut , la maladie cède toujours en 
neuf jours: alors il n’y a que fept 
fymptômes. 
.#1Paroxyfmes alternatifs de chaud 
» & de froid pendant un ou deux 
 # jours après le commencement de 
» la fiévre ; 2° douleur à la tête & 
# aux membres, & agitation de tout 
#le corps ; 3° langue blanche ; 
» 4° pouls aflez femblable à celui 
.» de fanté ; $° urine trouble & fort 
_» colorée ; 6° fang femblable à ce- 
» lui de la pleuréfie ; 7° il y a une 
-» toux, mais nof accompagnée d’une, 
» refpiration aufl difficile , ni de dous 
… Tome II. EEE 


\, 
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» leur de tête auffi violente entoufs - 


# fant qu'on le voit dans la faufle pé- 


» ripneumonie ; quoiqu’elle ne dif= . 


» fère de cette maladie que par le 
» degré. » / | 


On doit y employer la même mé: 


thode curative qué celle :qu'il re- 


commande dans la fiévre bilieufe où 


fa nouvelle fiévre ; fçavoir , une fai- 


gnée , après quoi les apozèmes pur= ! 


gatifs qu'il réitere à chaque fecond « 
ou troifieme jour , jufqu’à ce que les : 


fymptômes difparoiffent; rafraîchif- 


fant & délayant en même tems , 
tenant le malade levé tous le jour, ” 
&z interdifant lés alimens animaux. : « 


Ce traitement fimple ne manquera » 


jamais : la faignée n’eft pas toujours ! 


néceflaire , & l’opiat encore moins 


après la purgation. Mais, fi l’on né- 
glige trop ces précautions, & que le” 


malade foit d’un tempérament tel que « 
ceux que j'ai rapportés , la faufle. 


péripneumonie en fera alors la con-” 


féquence ; & on doit s'attendre au 


cortège de tous les fymptômes fui” 
vans, fi le malade ne meurt pas fu» 


bitément avant d’avoir eu les fecours. 


os 
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€onvenables. » 1° Le malade devient 
» chaud & froid alternativement : 
#2°ila des étourdiffemens ; 3° il fe 
» plaint d’une vive douleur de tête 
» quand la toux l’inquiète beaucoup ; 
# 4° ilvomittoutes matieres liquides, 
»# tantôt en touflant ; tantôt fans 
» toux ; 5° l’urine eft trouble & 
» très-rouge ; 6° le fang tiré reflem- 
» ble à un fang pleurétique , mais 
» eft plus jaune ; 7° la refpiration 
» eft prompte & HAcdéiute, Si of 
# confeille au malade de touffer, il 
» fent tant de douleur que la tête 
# lui en pète pour ainfi dire : car voilà 
5 comme ces malades expriment leur 
» douleur. 8° La maladie eft accom- 
# pagnée d'une douleur de toute la 
# poitrine ; 9° toutes les fois que le 
» malade touffe, on entend une eft 
»# pece de fiflement par le défaut de. 

# dilation fufifante des poumons: de 
» forte que les vaifleaux pulmonai- 
#res femblent interceptés par une 
» enflure. De-là auff de circulation 
» devient fi gènée (2),qu’il n’y a point 


à (z) C’eft un de ces étas fiévreux qu'Hip- 
Ni 
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» de fignes de fiévre , fur-tout dans . 
# les fujets de conftitution épaifle. … 
» Cela peut cependant arriver par 
» l'abondance du phlegme dont le 
»le fang eft fi furchargé, qu'il ne 
» peut parvenir à une parfaite dépu- 
‘wration.-» Sydenham , chap, 4 , ! 
art. 2. Lait 
A ces fymptômes , 1 auroit pu 
ajouter 10° des yeux jaunes & pro- 
minens ;.11° le ventre le plus fou- 
vent dur, gonflé & refferré : quelque- 
fois des envies d’aller à la felle, : 


pocrate appeloit fiévres petites à la main; 
mupere) mes Lûpe Asmloi, @sat d'autant plus * 
dangereux que Îa nature y eft plus long- M 
tems contrainte ou opprimée. Le médecin doit w 


pafme qui occafonnoit ces alternatives dem 
froid & de chaleur. "0 
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_ mais c’eft peu de chofe que le ma- 
lade: y rend ; 12° les hémorroides 
aveugles y font fort communes , & 
le malade éprouve un prurit au tour 
de l'anus ; 13° des fueurs gluantes 
au commencement, qui ne foulagent 
pas fi on les pouffe. Mais la tranf- 
piration noë@urne du lit, laquelle 
arrive vers la terminaifon, quand les 
_ premieres voies ont été “bien net- 

toyées , foulage confidérabiement. 
Car ; 14°, cette fièvre devient ré- 
mittente de la même maniere que 
la fiévre bilieufe , & fe termine 
quelquefois par une intermittente. 
- Quand cette maladie a duré long- 
tems , & qu'après avoir aflez per- 
févéré dans les autres évacuations ; 
le malade expeétore une plus grande 
quantité de phlegme ; ce phlegme eft 
d’abord clair , & peu différent du wu- 
_cus de la gorge & du gofier. Mais, 
quand la maladie approche de la 
cottion , alors la matiere expettorée 
eft mêlée d’une autre matiere jaune , 
qui fe détache des poumons : ce qui 
foulage la refpiration ; les étour- 
“diffemens & la plénitude de la tête 
N üj 
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difparoiffent ; le pouls augmente em 


grandeur & en force , de maniere à 
reffembler à celui d’une vraie fiévre 
inflammatoire , ce qui trompe fou- 
vent de jeunes praticiens qui font 
alors faigner , & avec beaucoup de 
mal, à ce période. | 

Au commencement , le pouls eft 
foible | mou , petit ; la tête tourne, 
eft pleine ; parce que les poumons 
font fi engorgés , & tous les vifceres. 
de l’abdomen fi obftrués , la circu- 


tion fi interceptée, que toutle fang, 


refte avec inertie à la tête : enmême” 
tems l’urineeft très-rouge , ou plutôt 
de couleur orangée, comme il arrive 
dans les fiévres bilieufes ou atrabi- 


lieufes : le fédiment épais eft con+ 


féquemment briqueté , fans être du: 
tout critique. Îl ne fait qu’indiquer 
la furabondance de l’épaiffiffement 
atrabilieux , & eft aïinfi de mauvais 
préfage. Après avoir faigné une fois ; 
&c perfifté dans les purgatifs jufqu’à ce 
qu'on ait Séchargé les inteftins, éva- 
cué une qfantité confidérable d’épaif: 


er! 
t 


ke 


_ fiffement atrabilieux , l'urine devient « 


. plus claire, beaucoup moins chargée, 
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& la tête eft en même tems fort fou- 
lagée ; Purine refte crue jufqu’à ce 
que l’expeétoration commence : alors: 
elle reparoïit épaifle, préfage la coc- 
tion avec les autres fymptômes qui 
paroïfent au période de la maladie : 
{çavoir, la moiteur de la peau & le 
relâchement du ventre. 
: Quand Sydenham vit la premiere: 
fois cette maladie , 1l inféra naturel- 
lement qu’elle étoit inflammatoire , 
&t conféquemment prit le parti 
de la traiter avec les antiphlogif. 
tiques : mais fa fagacité lui fit bien- 
tôt voir. fon erreur. Ainfi il prati-- 
qua dans cette maladie le même trai- 
tement , le même régime qu'il avoit 
trouvés fi avantageux dans la fiévre: 
bilieufe , & réuflit à fon gré. En 
effet, fi l’on traite à tems la faufle 
_ péripneumonie , il ne faut rien que 
ce qui a été dit à la fiévre d'hiver. 
Si l'on eft négligent au premier 
abord , & qu’on laifle fubfifter long- 
tems l’engorgement des poumons , 
on ne peut les débarrafler en purgeant. 
par bas , comme les anciens l’ont 
bien obfervé, Mais il faut le faire par: 
Niv 
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le haut, c’eft-à-dire par l’expeftos | 
ration, On peut donc établir deux 
parties dans la faufle péripneumonie 
déterminée & confirmée ; r° l’état de 
crudité & d’obfiruétion qui demande 
des défobftrüens & des purgatifs 
fuivis , jufqu’à ce que les inteftins 
foient nettoyés , & toute l’atrabile 
évacuée , comme depuis neuf juf- 
qu’à quatorze jours , felon les cir- 
conftances de chaque individu ; lé- 
tat du régime , & la vertu des mé- 
dicamens que lon emploie ; 2° l'état ! 
de co&ion & de fuppuration , lequel 
a lieu quand tout le refte de la maladie 
eft fixé dans les poumons,8e demande 
à être évacué par l’expeétoration. 
Durant ce fecond période , il faut 
éviter toutesles évacuations que l’on 
{çait,par expérience,retarderl’expec: 
toration , mais pratiquer feulement 
celles qui peuvent la faciliter avec 
certitude : ainfi la faignée , les pur- 
gatifs, qui étoient très-utiles au com- 
mencement , feroient alors fort nuifi- 
bles, d'autant que la faignée arrête 
l’expeétoration, & queles purgatifs la 
retardent, Quand donc les crachats 


”_ 
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paroiffent, i/ ne faut plus faigner (a), 
a quelque degré que monte le pouls ; il 
ne faut plus de purgatifs non plus ;. 
on donnera un lavement , à l’oc- 
cafion ,. pour tenir réguliérement 
le ventre libre. Mais il faut tour- 
ner toute fon attention vers la: 
quantité & la qualité de la matiere 
expeëtorée, c’eft-à-dire la favorifer 
par quelques vomitifs extrêmement. 
doux, donnés à petites dofes & fré- 
quemment ; délayer la matiere, fi elle 
eft trop tenace : ufer de vapeurs 
chaudes parinfpiration, pour fomen- 
ter les poumons ; employer tous les: 
médicamens qui font déterfifs à l'égard 
des poumons, comme les fquilles, les 


(a) M. Eller eft du même avis que M. 
Grant: Cm verd cordis robur & fanguinis 
vigor valdè neceffaria fimul fint ad vifcidum: 


 compaëlum diffolvendum , ideo moderata fo= 


lummodd fenguinis  detraëlio requiritur ;. nec. 


| repetenda. promifcuë ; quo lentor plus incre- 


menti certe-caperet ex-imminut4 CTUOTIS COPids 


_Ærrorem hunc committunt ; &tc. page 205.. 


Les vues de cet illüftre médecin font en: 
général les mêmes que celles de M. Grant. 


dans toutes les maladies qu’il nous expofe. . 


Nv:, 
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antimoniaux, le miel & l’oxymel, le 
_petit-lait fait avec du vinaigre, &c. 
fans oublier les véficatoires qui font 
dans cette fiévre plus avantageux 
que dans toute autre , quand on les 
applique au période convenable de 
la maladie , pour atténuer l’épaiffif= 
fèment morbifique. , & faciliter l’ex- 
peétoration. 

‘’ Par ces moyens , on peut entrete- 
mir comme 1l faut l’expeétoration , 
. & l’on obtient une crife vers le qua- 
torze , ou même auparavant , felon 
Pidiofyncrafie & autres circonf- 
tances du malade , en obfervant 
foigncufement deux chofes ;1° plusla 
matiere expeGtorée eft jaune & te- 
nace , plus les acides &t les purgatifs. 
{ont néceffaires : mais aufli, dans tous 
les cas où les acides font indiqués, 
les alimens animaux font perni- 
cieux, ou au moins ne font pas in- 
diqués : le pain, l'orge , le riz ou 
léau-de-riz , avec le miel, le vinai- 
gre, un peu de vin, foutiendront 
mieux le malade, que Îe poiflon ou 
la viande, Mais, dès que la matiere 
expe@torée devient blanche êt cuite ; 
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alors on peut accorder des bouillons, 
& l’on peut ainf fortifier peu à peu 
la nourriture & la boiffon à mefure 
que la.maladie tombe & que le ven- 
tre devient un peu plus refferré, 

… Mais 2° il ne faut pas oublier que, 
comme l’expeétoration eft ici nécef- 
faire , & qu’on ne doit la porter 
qu’à certain degré, en ufant de dé- 
layans, de ftimulans & d’atténuans, . 
de fomentations , de véficatoires , 
de,vomitifs , de liqueurs chaudes , . 
il pourroit aufli arriver qu’on portât 
les chofes trop loin , & qu'onne fit. 
fortir par lexpeétoration qu'une 
matiere crue : erreur que j'ai fouvent : 
vu commettre. On produit par-là : 
_ une nouvelle fiévre avec de nou- 
veaux fymptômes de crudité, & 
le malade paroït ne pas vuider fes 
‘poumons ,; quoiqu'il crache beau: 
coup. Quatre onces de matiere bien: 
cuite , expetorées en vingt-quatre : 
heures, foulageront plus la refpira- - 
tion , qu'aucune quantité de matiere : 
crue expeétorée ne le feroit. . 
. I eff, donc .effentiellement nécefs- 
faire de quitter les nédcanens fui- 
V] 
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dits auflitôt qu’ils ont eu leur effet, 
à moins qu'il ne faille y revenir 
“alors il faut fe contenter de fiiblel 
délayans , de doux peétoraux , auffi 
long-tems que la matiere a une cou: 
leur , une confftance convenable, 
& vient en aflez grande quantité : 
attendant que la nature’ ait eu le 
tems d’achever fon ouvrage qu’elle 
vient de commencer heureufement. 
Cette partie effentielle de la cure 
doit fur-tout être conduite en va- 
riant les boiflons & la diète , felon 
le degré de tenacité ou de fluidité 
de la matiere expeétorée. Pour cet 
effet, on choifira des éclegmes & 
des juleps appropriés aux circonf- 
tances. Il fuit aufli delà que les mé- 
mes loochs & juleps, &tc. quiétoient 
‘utiles au commencement , doivent 
en général faire du tort vers la 
fin de la maladie, & vice verfé. La 
même chofe eft vraie des nourri- 
tures & des boiffons. 

Mais le plus grand mal qu'on fafle 
fouvent:, c’eft de tächer de calmer 
cette toux falutaire , & de retarder 
ou même d'arrêter l’expeétoration 
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* néceffaire , en donnant des balfami- 
ques , des anodyns &z des opiats. On 
produit ainfr une nouvelle maladie 
plus dangereufe que la premiere ; 
parce que la force étant déja abat- 
tue , la nature eft moins capable de. 
rétablir cette expeétoration falutaire, 
qu’elle létoit au commencement : 
de forte qu’il y a bien plus à crain: 
dre le danger de fuffocation. Il faut, 
fans perdre de tems , fuivre dans 
cette occurrence la méthode fuivante, 
pour prévenir cet inconvénient au- 
tant que lart l’a pu faire jufqu’ici. 

Faites faigner , appliquez un grand 
véficatoire fur le dos ; donnez fou: 
vent le: kermès minéral & l’oxy- 
mel fcillitique pour entretenir conf 
tamment l’envie de vomir |: & fuf- 
citer de légers vomiflemens par in+ 
tervalles :: donnez le petit-lait de 
vinaigre bien édulcoré, avec du miel 
_ pour boiflon ordinaire : fomentez 
fouvent les poumons avec les va 
peurs chaudes de Peau ou de l’oxy. 
crat: Perfévérez dans ce traitement, 
jufqu’à ce que l’expeétoration repa- 
_roïfle & diminue enfuitepar degrés, 
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felon le cas, jufqu’à ce qu’il nen foit 
plus befoin, comme je l’ai déja dit. 
+ Dans tous les cas où l’expeétora- 
tion eft néceflaire , il faut aufli que 
le malade foit dans une fituation 
droite , parce que les crachats ne 
fortent pas bien dans une poîture 
inclinée. La crainte d’attraper du 
froid dans cette fiévre ; empêche 
fouvent des gens ignorans de pro- 
fiter de l'avantage qu’ils aurotent de 
fe tenir fur leur féant tout le jour 
dans les fiévres. Ils attendent conf- 
tamment du foulagement des-fueurs 
qui leur découlent fars effet de la. 
tête & de la poitrine dans ces occur: 
rences : mais J'efpere qu’on renon- 
cera peu à peu à ces préjugés , 8€ 
que lon apprendra que les fueursne 
font jamais de bien avant la coc: 
tion; que, dans toutes les fiévres 
dont les crifes font partielles ou fe 
font par parties , aucune fueur:ne 
fait tant de bien que celle qui vient 
de nuit ; pendant les heures que:le 
malade a coutume d’être au lit ‘en 
bonne fanté. Je conviens cependant 
que les fueurs ; ou plutôt une tranfs 
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piration confidérable eft avantageufe 
dans cette fiévre, comme dans pref- 
que toutes les autres, fur-tout vers 
la terminaifon. 

Quand on a traité cette fiévre 
comme1l faut dès le premier abord, 
&c jufqu’à ce que l’épaiffiffement atra- 
bilieux ait été en grande partie cuit 
& expulfé , s’il vient une efpèce de 
froid & de rigueur au commence- 
ment du paroxyfme, fuivie d’une 
augmentation confidérable de cha- 
leur & de quelque fueur critique 
vers le matin; fice paroxyfme revient 
chaque jour & quelquefois de deux 
jours l’un , alors la tranfpiration ou 
les fueurs qui fuivent font utiles : 
car, quoiqu’elles puiflent diminuer 
la quantité du phlegme , cependant 
elles améliorent la couleur & la 
confiftance de la matiere expe&to- 
rée : la refpiration devient plus ai- 
fée ; le pouls mou, plein & lent : 
l'appétit augmente, & le fommeil eft 
tranquille pendant la nuit ; le ma- 
lade peut tenir la tête baffle , & l’a 
mas de la nuit fort librement le ma-. 
tin,.à l’aide d’une toux aifée y MOr 
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_dérée , fous la forme & la couleur” 
d’une grande huitre , ce qui déchar- 
gera très- certainement tout l’éparf- 
JE fement morbifigue en tems propre’, 
fl on ne trouble rien témérairement, 
comme en donnant les gouttes dé 
Tirlington, lé baume de miel, Vélixir 
parégorique, & autres prétendus ipé- 
cifiques.. 

Quelquefois il paroît une fiévre 
intermittente réelle , avec des accès 
réguliers bien caradtérifés , & un de- 
gré confidérable de froid, d'horreur 
& de rigueur. Dans-ce cas , le mé: 
decin doit examiner foigneufement 
l'effet que produit chaque accès fur 
la faufle péripneumonie qui eft la 
maladie principale’; ; ‘la fiévre d’ac- 
cès ne méritant qu’ après. fon atten: 
tion, & n'étant peut-être qu’un ‘ef- 
fort de la: nature. + léquel:tend à 
abréger la maladie. 

Sinous faifons attention à l'hifloire 
naturelle de cette maladie, nous la 
trouverons accompagnée de toutes 
les circonftances qui la peuvent 
rendre très-longue. Le malade en 
général eft vieux , tant par les an- 
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nées. que par fa conftitution , gras 
& gros, d’un témpérament phleg- 
matique ; fes folides font relâchés ; 
il a le pouls mou : il eft attaqué 
durant les. tems humides & les pre- 
miers froids de l’année. I eft donc 
évident qu’une fiévre d’accès fera 
avantageufe pour cuire 87 expulfer 
la matiere morbifique en cette fai- 
fon dans une telle conftitution : en 
effet, l'expérience le prouve. L’ac- 
cès avec froid ou le friffon eft bien 
défagréable pour le malade , vu la 
crainte qu'ila d’être fuffoqué ; mais, 
dans un grand nombre de cas di- 
vers , Je n’en ai jamais vu de mau- 
_vaifes conféquences , avec les ap- 
_parences même les. plus menaçantes. 
Dès que ce friflon eft pañfé , le pouls 
& la refpiration fe rétabliffent ; le 
phlegme fort plus aifément , d’une 
couleur & d’une confiftance plus 
Jouable , ce feroit certainement une 
pratique bien condamnable que d’ar- 
rêter une telle fiévre : car.les remè- 
des. qui l’auroient arrêtée, arrête 
roient probablement aufli l’expeéto+ 
ration ; & , fi le malade n’en étoit 
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immédiatement fuffoqué , il feroit 
au moins attaqué de goutte au prin= 
_tems: j'en ai vu plufieurs exemples; 
peut-être aufñ arriveroit-il des obf: 
truétions opiniâtres aux poumons, 
aux vifceres, aux articulations , 8 
quelquefois une hydropifie de poi- 
trine incurable. Les ignorans font 
donc bien du tort dans certe maladie,. 
en employant mal-à-propos des fé 
brifuges. houle 
Mais il faut foigneufement diftin 
guer cette fiévre intermittente falu- 
taire, ( qui foulage la refpiration ;. 
cuit la matiere de lexpeétoration!, }: 
d’une fiévre d’accès qui paroit quel- 
quefois fort tard dans la maladie ;. 
quand les forces font très-épuifées ;. 
les poumons flafques 8 fatigués: Ce 
que le malade expeétore alors , eft 
délayé , jaune , acrimonieux , & il 
femble que les glandes fe déchargent 
exceflivement. d’unphlegme catar: 
rheux , crud. Dans ce cas, chaque 
accès augmente la quantité du phleg- 
me,qui, en même-tems, devient 
d’un jour à l’autre plus tenue, plus 
jaune ; le pouls devient auffi plus pe- 
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tit ; l’eftomac ne veut plus de nour- 
riture : le malade eft plus languif- 
fant , a l'air tout défait ; la peau 
prend une couleur blanche terne ; 
les yeux font gris-perlés, & tout le 
corps eft leucophlegmatique. Dans 
ce cas, je dis que le quinquina eft 
le meilleure remède pour la toux 
 & la fiévre. J'ai vu même le quin- 
quina arrêter la fiévre en peu de 
jours , laiffant cependant un crache- 
ment aifé , bien cuit , jufqu’à ce que 
la maladie eût été parfaitement gué- 
rie. En ces occafions, j’ai donné le 
_ quinquina feul ou en décoétion avec 
la réglifle, évitant les médicamens 
alcalins & échauffans , de peur d’aug- 
menter lacrimonie. | 

Quoique ces médicamens puiffent 
être utiles en quelques cas pour fa= 
ciliter Pexpe@toration quand le phleg- 
me eft clair & tenace, cependant 
ils ne réuffiffent pas quand le phlegme 
eft tenu , jaune & acrimonieux : on 
rifque , en ufant trop librement de 
ces drogues, de convertir la faufle 

éripneumonie en un Catarrhe opis 
niâtre & de mauvais caraétere, 
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* Quand la maladie eft guérie , [& 
moutarde & le raifort, comme par- 
tie de la diète , font affez utiles à : 
quelques perfonnes fujettes à cette 
maladie : on peut leur permettre les 
liqueurs fpiritueufes & fermentées. 
Ils peuvent prendre auffiune cuillerée 
ordinaire de (x) graine de moutarde 
entiere , de temsä autre, pour fe te- 
nir le ventre libre: mais fur-tout ils” 
doivent éviter la graifle & le beurre. 
Il leur faut aller à cheval; s’accou- 
tumer à manger du miel s'ils le peu- 
vent ; prendre des fruits bien mürs: 
avec du pain, du petit-lait, du lait 
de beurre avec du fucre &c du pain, 
&t avoir attention d'aller coucher 


© (a) Il faut être prudent fur l’ufage du re- 
mède ; j'en ai vu deux fois des fuperpur= 
gations.très-violentes : aufli M. Grant fup- 
pofe qu'on ait égard à l’état des fujets. 
Quoique le principe acrimonieux & poi- 
gnant de certe graine foit enveloppé par 
une huile infipide & abondante il fe déve- 
loppe cependant affez dans. les premieres: 
voies pour caufer de grands troubles dans. 
les füjets délicats, & qui ont la fibre fort 
fenfible. Il eft d’autres moyens plus fürs. 
pour répondre aux vues. de M. Grant. 


fr 
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fans fouper ; s'ils peuvent aller à la 


mer dans l'été , s’y baigner & en 
boire de l’eau , cela leur pourra être 
très-avantageux , fur-tout s'ils font 
fujets aux maladies atrabilieufes quel- 


<onques , comme Je l’ai obfervé en 


bien des cas que je n’ai pas la liberté 
de rendre publiques. Ils doivent fe 


* lever de bon matin, prendre de l’e- 


xercice avant leurs repas, manger 
des viandes maigres avec beaucoup 
de légumes, à diner feulement, & 
ne Jamais faire d’excès de fortes li- 
queurs , ni d’acides aufteres. 
Durant la faifon de la conftitution 
putride , ou même quand la bile eft 
jaune & délayée , un fujet bilieux 
peut hafarder les acides aufteres & 
les fruits peu mûrs , comme des tour- 
tes de grofeilles & femblables, Mais, 
Septembre une fois pañfé, ils doivent 
préférer les fruits mürs ou gardés, & 
éviter les prunaux durs , groffers, 
non mûrs, les coings, les nèfles: ces 
fruits doivent être laiffés à part pour 
les médicamens antifeptiques puif- 
fans, & ne font pas convenables à 
une diète ordinaire. Nos douces ra: 


1 


à 
% 
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cines, nos légumes, nos pêches, no$ | 
melons , font plus propres, fi on les 
prend avec du pain pour repas, & 
bien délayés parune bonne dofe d’eau 
fraîche , ou avant les repas , mais 
non pas par forme de deflert après 
les repas : car alors ils furchargent 
l’eftomac déja rempli de folides & de 
liqueurs fermentées , le diftendent, 
‘& coagulent huile. 

_ Telles font les maladies ordinai- 
res atrabilieufes fort communes ici, 
mais bien rarement compriles , & 
conféquemment mal traitées pour la 
plüpart. 


Horrefco referrens ! 
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E vais préfenter, fous un point de 
‘vue plus raccourci, un détail des 
diverfes maladies qui font le produit 


&t tiennent des conftitutions régnan- 


tes. , lefquelles fe fuccèdent les unes 
aux autres pendant la révolution de 
T’année : je parlerai aufli de leurs com- 
plications mutuelles, & des différen: 
tes intentions qu'il faut remplir dans 
la cure, Cet abrégé me paroït d’au- 
tant plus néceffaire > que les momens 
pendant lefquels j’écrivis cet ou- 
vrage , ne me permirent pas d’ob= 
ferver une méthode auff exaéte qu ’on 
auroit pu Pattendre , 8 que j'ai été 
obligé de faire de fréquentes digref- 
fions. Je ne voulus pas laifler de 
côté plufieurs obfervations impor 
tantes , jufqu’à ce que j’euffe le tems 
de les rédiger dans un ouvrage : ce 

ue je pourrai peut-être faire par la 
dite. Je les ai donc inférées dans 
ce traité comme elles fe font préfen- 
tées fous ma plume , pendant les 
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courts intervalles que me laiffent : 
mes occupations. Voilà le motif qui 
me les a fait publier ici. Si ce petit 
Ouvrage paroît contenir quelques 
connoïffances -‘intéreffantes, je ne 
m'inquiéterai plus de la méthode 
avéc laquelle 1 eft exécuté. Je ne 
ferai pas non plus d’excufe pour 
les répétitions inévitables de cette 
récapitulation. 

Toutes les fiévres font nendant 
quelques jours précédées de quelques 
petites incommodités que les Grecs 
appellent , go&epx , & que Celfe rend 
par serrentia morbi , les avant-coureurs 
de la fiévre, ou les préludes. Ils font 
fuivis d’un degré de rigueur, ce qui 
* fait le commencement de la fiévre 
déterminée, & eft le premier jour 
d’où doit dater la maladie. Après 
cela,paroiffent les autres fymptômes 
fébriles, comme le pouls fréquent, 
la chaleur de le peau, la féchereffe 
dela bouche , &c. Ceci augmente 
par degrés plufieurs jours de fuite, 
&t fuit enfin un train régulier, de 
maniere que chaque jour & près 
de la même heure, 1l paroït quelques- 

uns 


} 


RÉGAPITULATION. 31% 
uns de ces mêmes. fÿmptômes fans 
aucun changement  fenfible. C’eft 
pendant ce période que l'ignorance 
ait le plus grand tort aux malades : 
agiflant fans confidèrer que la nature 
eft occupée à cuire la matiere mor- 
bifique, & à la préparer pour l’expul- 
fer , 1ls croient faire quelque chofe 
-de bien important, d’échauffer dans 
un terms, de rafraîchir dans un au- 
tre; d'augmenter beaucoup trop la 
_fiévre ou de la diminuer à un trop 
grand degré , prenant tantôt une 
route, tantôt une autre ; femblables 
æn cela à une perfonne qui, placée 
dans un labyrinthe , chercheroit à 
en. fortir fans connoitre la véritable 
route. Quand la nature a eu le teins 
de préparer cette matiere pour l’ex- 
 pulfer, & qu'elle la fait en grande 
partie.,tous les fymptômes, ou la 
» plüpart , tombent par degrés, & la 
maladie ne mérite plus enfin le nom 
de fiévre. Mais il refte toujours quel- 
ques incommodités qui font la con- 
Re de la fiévre. L’ignorance 
eft encore trop officieufe dans ces 
«derniers momens , en procurant des 
” TomelIl. 
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évactüations äflez confidérablés pour 
épuifer les facultés naturelles, ‘8 
retarder le parfait rétabliffement. 

Toute fiévre peut être diviféeien 
‘cés périodes fuüivans; les'préludés,, 
le commencemerit, l’accroiflement:, 
lPétat , le déclin & les fuites. Cha 
cun de ces termes a différens de. 
grés , tant par rapport à la violence 
“qu’à la durée, felon la nature de la 
flévre : car toute efpèce de fiévre eft 
d’uhe nature particuliere , en con- 
féquence de laquelle elle parcourt 
es périodes avec plus ou moins de. 
promptitude que d’autres. Ileft donc 
‘béfoin d’avoir une connoiffance pat- 
ticultére de chaque efpèce , de ma- 
niere à diftinguer telle fiévre de toute. 
“autre, & déterminer la durée de ces 
‘périodes. Ë 

Pour ‘éxpofer ici ce que-je fçais. 
fur cette matiere, je divife les fié- 
vres en deux claffés : 1° celle des. 
fiévres Grdinaires , parce ‘qu’elles. 
-paroiffent résuliérement tous les'ans, : 
“& fémblent être une produétion de. 
‘notre climat, &' de la manicre de! 
“vivée que nous avons fuivie,au moins 
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depuis ces vingt dernieres années-ci 5 - 
2° celle des fiévres que j'appelle ex- 
traordinaires ou peftilentielles, parce 
qu’elles ne font pas une produ&ion 
conftante .& naturelle de notre cli- 
mat ; mais Ou.nous ont été appor- 
tées du dehors , ou font la confé- 
quence d’une combinaifon extraor- 
 dinaire, & engendrées dans un hô- 
pital , dans une prifon, ou par de 
mauvaifes eaux , de mauvaifes pro- 
vifions , ou quelque autre caufe qui 
coopere avec le climat & la:maniere 
de vivre accoutumée. | 

Ces fiévres en général font conta- 
gieufes , & les fiévres ordinaires ne 
le font pas, à moins qu’on n’en al- 
tere-la nature & qu’on ne les rende 
malignes par de mauvais traitemens, 
Toutes les fiévres communes font 
accompagnées d’une grande variété 
de fymptômes qui font dûs aux va- 
riations des faifons & du tems, à l’i- 
diofyncrafie des fujets, & à d’au- 
‘tres circonftances du malade. Ces 
divers fymptômes ont aufli donné 
“lieu aux différentes dénominations 
Oïÿ 
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qui ont fervi à à diftinguer ces fiévres! 
ÆEn effet, je penfe , après mon -ex- 
périence & mes ledures >) qu ’on 
peut réduire les fiévres communes. 
à fept efpèces, clafles ou conftitu=. 
rions; & que , felon qu’elles provien-, 
dront de la faifon de Pannée ;-elles 
affetteront certain nombre de fujets® | 
&t feront conféquemment épidémi- 
ques : fçavoir, la fiévre inflamma<s 
toire, humorale, catarrheufe » pus ; 
tride , bilieufe , atrabilieufe ëc inter= 
mittente, | | Léa 
1° La févre ihlsmmatOe 0 celle 
qui vient d’un fang d’une tenacité 
vifqueufe , que j’ai nommé. #auvoc $e 
caufus, ou ardente, ou fiévre chaude, 
fe termine toujours lorfqu’elle eft, 
abandonnée à la nature , en formant. 
un pus dans les vaiffeaux , lequel eft 
enfuite évacué parles émonétoires or- 
dinaires, s’il n’eft pas en trop grande. 
quantité, 8 c’eftce qui fait la plus part! 
faite hypoñtafe des urines. Mais , fila 
quantité en eft confidérable., & que 
les progrès dela fiévre fe faffent rapis. 
dement , alors il fe forme des phleg 
HN. 


Et 
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_ mons & certains dépôts auxquels: 
la nature pouffe une partie du pus, 
pour évacuer enfuite par un ulcère 
formé. à quelque partie interne ou 
externe du corps ;,& cette évacuation: 
coopere avec l'hypotafe des urines. 
Comme les ulcères fe forment fou- 
vent. dans les organes vitaux ou au- 
près, & qu'ils peuvent. en détruire 
_ les. fonétions il eft plus avantageux 
de prévenir ces phlegmons, en ÉvVa- 
cuant,.de bonne heure. la matiere 
offenfive par les faignées ,: felon la- 
_vis.de Sydenham , que d'attendre la 
 coûtion & l'expulfion ; &c. j'ai vu des. 
exemples {ans nombre du fuccès de 
cette. méthode. és 
: Cette févre peut avoir ré dans 
les fajets vigoureux, pleins de fanté, 
jeunes ou vieux , en toute faifon, 
 ur-tout dans les pays élevés & fecs, 
où l’on mange beaucoup de pain & 
_de végétaux. Mais elle paroit le plus 
_ fréquemment : ici. depuis Noël juf- 
qu’au mois de Juin inclufivement , 
_ c’eft-à-dire , après que le froid de 
l'hiver a duré affez long-tems pour 
refferrer les folides & condenfer les 
Ou] 
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fluides du corps. Voilà pourquoi la 
plüpart des vraies inflammations & 
fes plus violentes arrivent aux mois 
de Février & de Mars, fur-tout fi 
le mercure eft haut dans le baro: 
mètre , & que le vent vienne d'en 
tre le nord-oueft & l’eft. Ainf tou- 
tes les fiévres qui arriveront entré 
Noël & Juin feront plus on moins 
compliquées avec linflammation ; 
felon l'idiofynorafie & autres cir= 
conftances des fujets , & demande: 
ront un traitement antiphlogiftique 
proportionné. De-là vient que nous. 
voyons que la fiévre catarrheufe &e. 
Phumorale , qui arrivent pendant ces 
cinq mois, font en partie inflammatoi-, 
res, & cèdent en grande partie auré- 
gime antiphlogiftique ; que quelques=: 
unes même en fontguériesen entier, 
& toujours irritées par un traitement 
contraire. | 

2° La fiévre humorale ou fynoque 
non putride , que Sydenham appelle 
Ja plus commune des fiévres, /4 grande 
fiévre de la nature | ou la fièvre dépura- 
roire , peut avoir Heu en différentes. 
faifons dans quelques conftitutions. 


æ 
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Nous ne la voyons guères que quand 


_ les jours augmentent beaucoup, & 


que Le printems ou la végétation eft 
fort avancée, Outre l’inflammation 
que. cette fiévre a de commun avec 
la précédente , il y a auffi une fluxion | 
de phlegme épais que la nature dé- 


_pofe.à l’effomac & aux inteftins dans 


cette faifon , & qui doit être éva- 
eué : de forte que,quand on a dompté 
en partie linflammation par les fai- 
gnées & parune diète rafraichiffante, 
on doit aufli évacuer la matiere con- 
tenue dans Peftomac & les inteftins, 


_‘auffi fouvent que les fymptômes de 
_ turgefcence dans l’un ou dans les. au- 


tres nous dénoteront fon exiftences 
_ Ceci fuffit fouvent pour faire cef 
fer toute la maladie : mais il peut 


- auffi arriver que la matiere ne foit 


_ pas toute anéaniie , parce qu’elle 


. demande plus de tems pour être cuite 
dans les vaiffeaux , & ne paflera pas 


"h - + 


alors convenablement paraucune au- 


. tre iflue que par la peau. En effet, 
il n'y a prefque aucune fiévre or- 


dinaire dans laquelle les fueurs dou 


* çes & modérées durant tout le cours: 


O1v. 
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de la maladie foient plus avanta* ! 
geufes. Mais, fi l’on pouffe ces fueurs: | 
avant que la vifcofité du fang ait été 


détruite, l’inflammation deviendra 
plus confidérable :. fi , d’ailleurs, on: 


le fait avant que la matiere turgef- : 
cente dans les inteftins ait été éva= | 


cuée, on atténuera & onexalteraune 
quantité de:matiere morbifique | qui 
pourra dès-lors être réforbée & mê- 


lée ‘avec le fang ; de maniere à pro 


duire une fiévre miliaire , irréguliere; 


dangereufe , laquelle , fi le malade vit 
affezlong-tems , finit fouvent parune … 


_ très-mauvaife efpèce de dyffenterie. 


Cette fiévre eft rémittente pref= 


que du premier abord; &, fi elle 


efthientraitée, la rémittence devient | 
plus longue de jour en jour, enfinfe … 


change en intermittence ; & la mala- 


die difparoït enfuite : c’eft pourquoi 
elle reffemble beaucoup à quelques 


fiévres d’accès du printéms , êc tous 


les flux du printems participent de 
fa nature. ; | 
Quand la fluxion du phlegme te- 


nace tombe fur les inteftins, fans 
être accompagnée, d’évacuations ; . 


ENT, 


» . 


Î 
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ou fans une fiévre aflez confidérable , 


elle caufe des obftruétions & des in- 


digeftions , des conftipations opinià- 
tres, des coliques fèches, la jauniffe, 
felon l’idiofyncrafe de ‘chaque in- 
dividu. Toutes ces affeétions font 
très-fréquentes en cette faïfon-ci , 
&t peuvent fe guérir , comme lex- 


; périence le prouve , par les mêmes 


L # 


moyens à peu près, parce qu’elles ont 
prefque la même caufe que la fiévre. 

3° L’autre grande maladie du prin- 
tems eft le catarrhe, ou une fluxion : 
de férofité qui fe jette fur la rem. 
brane de Schneider, &t fur les pou- 
mons, avec. éternument , crife , an- 
gine & toux. Il y.a deux chofes à 


 confidérer par rapport à cette fiévre ; 


| 19 le degré. d'inflammation ; 2° la 


quantité d’acrimonie de la fluxion. 
Cette fiévre arrive rarement avant 
Noël , le plus communément en 


Février, & donne naïffance à la vraie 


confomiption ou: phthifie des pou- 
mons: elle eft fort longue de fan#ure, 
&c dure jufqu’à la fin de Juin, Pendant 


| ce cours, elle fe complique quel- 


1 quefois avec la fiévre humorale ; "ROUE 


Ov 
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vomitifs & les purgatifs de l’une 


foulagent également dans l’autre. 
Mais, quand elle ef fimple, elle fait 
fa crife naturellement pàr l'expetora- 


tion fur-tout. Il ne faut pas employer 


de vomitifs ni de purgatifs réitérés, 
à moins qu'il n’y ait des fignes évi- 
dens de matiere turgefcente dans 
l’eflomac & les inteftins. ; 
Mais la fluxion qui fe jette, dans 
cette fiévre-ci , fur la membrane de 
Schneider, neft pas un vrai phleg- 


mon qui décharge du pus : c’eft pl | 


tôt un phlegmonoiïide , lequel dé2 


charge une lymphe déliée & äâcre. : 


C’eft pour cette raifon, péut-être , « 


qu'on y a remarqué quelque con 
fagion par rapport atix jeunes-gens. 
Quand une péripneumonie par- 


vient à une abondante expeétora= « 


tion après la co@ion, la fiévre tombe 
tous les jours , & le malade crache 
un pus épais, blanc, louable, pur ou 
marqué de petits filamens fanguins, 
femblable à celui qui s’épanche d’un 
 abcès qui vient à s'ouvrir ; au lieu 
que, dans le catarrhe, il paroït, après 


de fréquentes faignées & un traite- M 


4 


Ÿ 
} + 


a 


ment rafraîchiffant , une pituite clai- 


re, âcre , mordante , qui caufe du 


prurit à tout ce qu elle touche , la- 
quelle pituite fe décharge des pou- 
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mons & de la gorge avec abondance; . 


le pouls continue d’être fréquent , 
malgré ces décharges confidérables 


des parties affeëtées : de forte que la 


crimonie femble entrer pour beau- 


coup dans cette fiévre, & que plu-- 


fieurs de ceux qui y font fujets, le 


font. auf aux bourgeons ,. bou- 


tons, & aux puftules dartreufes de 


Ha peau qui précèdent la maladie des: 
poumons ,.& dont le retour eft le: 
figne du rétabhffement. Bien des gens 
ont donné heu à à uñ catarrhe:, en tà-- 
chant de guérir ces éruptions. [Je dois : 
obfervér éncore que:; fi l'on réper-. 


cute un éryfipèle du printems dans 


wi = 


üun jeuñe fujet , il en réfulrera pro- 


bablement un catarrhe, au lieu que k 


L2 


dans la moiflon, le réfultat enlfera : 


un£ dyfentérie:” 27 


“Outre les évacthions okditatben j 


il faut encore la-diète la plus févère : 

pour traiter uñ\zatarthe durant la: 

wiolence de inflammation , comme 
© v; 


= 
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les fucs des fruits mürs , l’eau d’orge; 
l’eau panée , les infufions de pom- 


mes , & femblables. Mais , lorfqne le: 


pouls cefle d’être dur, il faut mettre 


en ufage des alimens doux & plus … 


nourriffans , comme les concombres, 
la laitue, toute efpèce de farineux, 
le pain, les racines douces, les fruits 
fecs , le lait de préfure & le lait de 
beurre. J’ai quelquefois penfé que 
la mauvaife pratique, qui fait tant 
de mal dans cette maladie , étoitdüe 
à l’idée qu’on avoit qu’elle étoit. de 
la même nature que la faufle périp- 
neumonie du mois de Novembre, 
ou plutôt que la toux & la fiévre 
que Sydenham appelle la fiévre d’hi- 
ver 4, #7 64) : À 
Les ignoransayant vuque Îles vé- 


ficatoires faifoient beaucoup de bien 


dans ces maladies, en ont attendu 
les mêmes effets dans le vrai ca- 
tañfhe, 8 ont été fort furpris de 
voir qu'un fimple véficatoire appli- 
qué mal-à-propoÿ, mais remède in- 
nocent fuiyant eux,savoit irrité l’in- 
flammation & l’açtmonie à un tel 


«point, que le catarrhe €n étoit de- ! 


| 
| 


L 


RÉCAPITULATION: 325 
venu prefque incurable. Si cepen- 
dant lon compare ces maladies, 
on verra qu'elles ont une caufe toute 
oppofée. 

La fauffe -péripneumonie eft la 
maladie des fujets gras & replets, 
quand ils ont pañlé quarante ans: 
elle fuccède à la conftitution bilieu- 
fe, eft compliquée avec l’humeur 
atrabilaire; les poumons font char- 
gés d’un phlegme tenace, vifqueux, 
froid, fans beaucoup d’inflammation: 
au heu que le catarrhe eft la mala- 
die des fujets jeunes, pléthoriques, 
au-deflous de trente ans ; il fuccède 
à la conftitution inflammatoire, fe 
complique avec elle, la membrane 
de Schneider étant enflammée com- 
me d’une éryfipèle, & jettant une 
- Iymphe âcre, délayée : de forte que 
tout médicament qui fait du bien 
dans l’une par fa qualité incifive & 
pénétrante, fait beaucoup de. tort 
dans l'autre. :, | ee st 
Quand il s’eft pañlé plufeurs jours, 
il fe fait une digeftion ou cottion 
dans les vaifleaux , comme on le voit. 
par le changement de lurine : le 


316 RÉCAPITULATION. 

pus ainfi formé fe décharge par les 
émonétoires ordinaires & par l'ex- 
peétoration, fous la forme d’une ma- 
tiere cuite. Mais fi, au lieu de cette 
expeétoration ; ik fe forme un grand 
abcès aux poumons, &: que le pus 
ÿ foit dépofé, ou qu'il fe forme di-, 


vers petits phlegmons, appelés tu 


bercules, dans la furface interne, 
alors là maladie change de face; ik 
s” *enfuit une fièvre heétique, accom- 


pagnée de fymptômes. particuliers +. 


1 d’une vomique occulte, bien con-- 
nue & bien décrite par les auteurs ; 
© d’un ulcere réel, ouvert , jettant:. 


| ra pus, & qui fe” guérit difficile- 


ment; ce qui eft dû en partie à:la: 
frudture dés poumons, 8 en partie: 
à leur mouvement perpétuel, & au: 
conta@ continuel de Pairlibre auquel 
cette partie eft nécefläirement ex- 
pofée : de-là la grande difficulté, 8 
même P impofñlbilité morale de gué- 
rir cette maladie à ce période. 
Mais, lorfque les chofes ont: té 
bien traitées, que la coëtion &: là 
crife fe font faites fans précipitation, 
que toute la maladie a été réduite 


1 
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par le tems du mois de Juillet, ne 
laïiflant que de la foiblefle & du re- 
lchement dans les poumons , cette 
fuite de la maladie ne peut fe gué- 
rir que par le même air, les mêmes 
exercices & les mêmes remèdes 
qu'on trouve les plus efficaces pour 
rétablir la fibre foible & lâche : com: 
me un air léger, fec,. l'équitation, 
un régime fec, nourriflant, de lef- 
pèce antifeptique ; les eaux chaly« 
bées ,;le quinquina, les bains froids: 
traitement & régime qu’il faut fuivre 
. depuis 'Août jufqu’en Décembre, & 
ainfi jufqu’à la fin de la conftitution 
catarrheufe; car 1l faut ‘employer 
tous les moyens pour fortifier la 
conftitution, fans caufer de pléthore, 
Sans’ ces précautions, les rechutes 
{ont fouvent certaines parmi les jeu- 
nes-gens &c dans nos climats, dès 
que la conftitution catarrheufe re- 
paroît. Quoique ces remèdes forti- 
fans deviennent néceffaires pour pré- 
venir Les rechutes, quand la fiévre:a 
été totalement domptée, on doitice: 
pendant toujours fe fouvenir qu'ils 
font pernicieux durant la fiévre , & 
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que.Pair de la Hollande fera alors 
plus falutaire que celui de Montpel- 
ler. Mais, le plus für moyen que j ’ai 
trouvé jufqu’ici pour prévenir les 
rechutes dans cette dangereufe ma- 
-ladie:, c’eft d’aller-réfrder. dans les 
Indes occidentales ; jufqu’à  ce:que 
lonait pañlé les vingts cinq ans; 
(de fon âge.) . \t 
Ces: trois conftitutions, fçavoir ÿ 
idimaton: l’humorale 8 la catar- 
rheufe ,:aufli-bien que-leurs complii 
cations mutuelles, comprennent tou: 
tes les maladies: ordinaires du prin- 
tems.: Maïs , dès que l'été. eft affez 
avancé pour produire, tout foneffet 
fur le corps ,:les folides, font. relà- 
chés,, les fels &;les-huiles «exaltés, 
& quelques-unes des:parties les plus 
fluides du fang font:exhalées.;) &: de 
refte devient fufceptible. de,cet état 
que les anciens appeloient-putride ; 
la férofté du fangeft/plus jaune , Pur 
tine :plus.-chargée: la bouche. “plis 
fale &le pouls plus-petitsiles!fecré- 
tions-de,la peau font plus abondan, 
tes; le:ventre plus reflerré on, a 
plus. d’envié de-boire &: moins de |: 
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manger, On devient plus mou , plus 
indolent, & l’on a peine à fe lever 
le matin. 

De-là réfulte un aflemblage de 

maladies toutes différentes des pré 
cédentes. Elles font d’une efpèce 
plus putride, maïs nullement inflam- 
matotres par elles-mêmes. Voici les 
fymptômes qui les précèdent. Dif- 
pofition à fuer au moindre mouve- 
ment, haleine forte avant d’avoir 
mangé , bouche fale le matin , urine 
chargée, ; jaune, douleurs légeres paf- 
fageres, vents dans les inteftins , fui- 
vis par de petites felles fétides &c 
amères. 
.. Tels font les avant-coureurs de la 
fiévre que les anciens appeloient fy- 
noque putride ; ou £yphus , Tuçgudus 
æugerot d'Hippocrate , que Sydenham 
appelle fiévre varioleufe, parce qu’il 
avoit obfervé que la conftitution qui 
la produifoit , augmentoit & i irritoit 
la petitesvérole. 

: C’eft la feule fiévre qu x] faut dif. 
tinguer par le nom de putride. On 
n’avoit pas encore attaché, ces der 
-nieres années-ci, d'idée jufte à la fignie 
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fication de ce mot. On s’en fervoit: 
pour défisner toute fiévre de mauvais 
caraëtere, de quelque efpèce qu’elle 
füt. Si par exemple un jeune fujet 
eit attaqué d’une angine maligne au 
mois. de Février, on dit qu'il a une 
efquinancie putride, quoique lan 
gine maligne, dans un tel fujet foit 
plutôt inflammatoire que. putride. 
Cet abus des termes doit donc pro- 
diure des erreurs bien funeftes. 
left vrai que la pefte, la petite. 
vérole &P angine maligne auront plus 
aifément lieu, s’augmenteront, s’irrie 
teront par la conftitution putride , 
êt que chacune de ces maladies efË 
infiniment plus contagieufe & plus 
maligne, quand elle fe manifefte 


dans cette faifon , que dans tonte 


autre; & qu’ainfi a femblent tenir 
de la nature de cette conftitution. 
Mais il eft également vrai que cha- 
cune de ces maladies fe rencontre 
auf durant la conftitution inflam- 
matoire, & qu’alors on ne doit pas. 
les confidérer en entier comme des. 
maladies putrides, mais les traiter: 

d’une maniere un peu différente que: 
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dans les jours caniculaires, & fous 
Pinfluence de la conftiturion qui pro- 
duit la {ynoque putride, oula vraie 
fiévre putride. £a rougeole & la co- 
queluche font des maladies inflam- 
matoires, & irritées par la conftitu= 
tion inflammatoire ; & cependant je 
les entends appeler putrides. 

Quand ces préludes, serrentia, ont 
duré quelques jours, la nature fe 
foulage fouvent elle-même en éva- 
cuant la congeftion morbifique , col 
duvies morbida , par haut & par bas ; 
mais il eft encore plus fouvent né- 
ceffaire de faciliter au moins ces éva- 
cuations, fi on ne les opere pas en- 
tiérement : car les folides étant re- 
Bchés, les nerfs trop mous , ils ne 
peuvent plus répondre que foible- 
ment à ces effets, fouvent même 
cela leur eft abfolument impoñlible. 
Si donc il ne fe fait pas d’évacua- 
tions fpontanées , & qu’on néguge 
ces fymptômes, 1l prend une efpèce 
de crampe & une douleur fixe au 
creux de leftomac avec un abatte- 
ment d’efprit confidérable , douleur 
à la tête & aux lombes; le malade 
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frifonne un peu; le pouls. s’abat; 
eft fréquent ; il vient des fueurs 
fymptomatiques , gluantes, abon: 
dantes, colliquatives',. fans foulages 
ment, &les urines deviennent:trou: 
bles, ‘également fymptomatiques; (A 
il n’en réfulte rien: davantageuxs 
Telle eft la vraie fynoque putride:;! 
plus .ou moins: dangereufé,« pat, Je 
mantere dela traiter, 1! 1 

- En comparant cette: maladie avec 
là fynoque non putride, on! verra 
que lorigine , les progrès, les fymp= 
tômes , & la méthode curative, em 
font -bien: différents. L’abattement 
d’efprit qui arrive dans la fynoque 
non putride n’eft pas figrand; le fpaf 
me &tla douleurau creux-de l’eftomac 
n’y font pas fiordinaires, ni le:poulsfi 
languiffant ; les rémittences font-plus 
fenfibles, l’urine n’eft: pas fi jaune, 
la langue fi fale, fi chargée, ni les 
fueurs fi fétides:: au commencement, 
ni fi abondantes: Les rémittences 
font confidérables après les premie= 
resévacuations ; &, quand on a per- 
févéré dans le traitement. convena- 
ble autant qu'il le faut:, la maladie 
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æboutit à une cotion & À une crife 
qui fe fait en une fois par la peau, 
ou à plufeurs reprifes, par accès 
réguliers, ordinairement après neuf, 
onze ; ou quatorze jours : au lieu que 
la fynoque putride n’a pas, à beau- 
coup près ,.ces rémittences, & de: 
vient à peine intermittente : elle ne 
demande pas de grandes & de fré- 
quentes faignées, quand même le 
- fang paroitroit couenneux , parce 
que la difpofition à linflammation 
eft paflée dans la faifon qui produit 
cette fiévre : la férofité du fang eft 
plus jaune que de coutume, & le 
fond du caillot eft en général très- 
peu lié, même quand il y a une 
couenne ou peau à la fuperficie. 

Il faut faigner tous les fujets plé- 
. horiques au commencement de toute 
fiévre, pour préparer les voies aux 
. vomitifs & aux purgatifs : mais, cæ- 
teris paribus, il:faut moins les fai- 
-gner dans cette fiévre que dans la 
plüpart des autres. La chaleur dela 
fiévre raréfie le fang, fur-tout dans 
des fujets pléthoriques ; ils fuppot- 
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tent plus aifément les fecouffes des 
vomitifs & des purgatifs, quand ils 
ont perdu aflez de fang pour reld- 
cher la tenfion des vaifleaux. 

‘La fynoque non putride fe mas 
mifefte cumme une fiévre inflamma- 
toire , & les fignes de matiere tur- 
gefcente dans l’eftomac & les intef- 
tins ne paroiflent pas ‘ordinaire 
ment au premier abord; au lieu que, 
dans la fynoque putride on les voit 
de borne heure. 

Pendant les premiers jours :de la 
fynoque nôn putride , le malade eft 
généralement refferré ; 1l faut des vo- 
mitifs & des purgatifs un peu vifs pour 
mouvoir le phlegme; & le fecond 
vomitif en emporte ordinairement 
plus que le’premier. Dans la fyno- 
que putride, la matiere eft plus at- 
fément remuée ; & 1l n’eft pas rare 
-de voir un cours-de:ventre , ou une 
-efpèce de dyffenterie , fuivre la fié- 
wre dans tout fon cours. Il :paroît 
que c’éft pour cette raifon que Sy- 
denham l’a appelée févre dyffenrer:- 
“que : mais la maladie, accompagnée 
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de ce couts-de-ventre, ne demandoit 
pas d'autre traitement que l’orfqu’il 
n’exiftoit pas. | 

Il y a une différence analogue 
entre lacohique du printems & celle 
que Sydenham appelle ‘colique bi- 
lieufe du'mois de Juillet & de la cani- 
cule; la colique du printems, tenant 
de la nature de la fynoque non pu- 
tride,eft-en partie inflammatoire, & 
‘conféquemiment demande la faignée 

à certain degré; & après ces fomen- 
 tations , lés bains, les émolliens , il 
faut des purgatifs aëtifs pour éva- 
cuer ce phlegme vifqueux & lever 
les obftruétions ; au lieu que, dans la 
colique bilieufe , la faignée n’eft pas 
‘toujours néceffaire , & qu’il fuffit de 
‘donner de doux purgatifs pour en- 
lever la congeftion putride quand on 
a mis en ufage les fomentations & 
les bains convenables. 

Une fiévre de printems ‘peut de- 
-mander les opiats & les véficatoires 
“vers fa términaifon; quand élle’eft 
bien traitée dès le commencement, 
“elle dure fouvent depuis neuf jufqu’à 
quatorze, Ou vingt &c un jours : une 
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fiévre de printems mal traitée eft 
toujours longue, & peut répondre 
à la defcription donnée des fiévres 
_milaires, fiévres lentes, fiévres ner- 
veufes, de la fébricule, &c;maisune 
fiévre d’êté bien traitée dès le com: 
mencement, ne demande jamais d’o- 
piats, n1 de véficatoires : quatre 
jours fuffifent pour l'enlever; rare- 
mentil en faut plus de neuf. Si elle 
eft mal traitée dès abord, elle de- 
vient aifément pétéchiale, maligne 
& fréquemment fatale en peu de 
jours. En d’autres occafois, elle de- 
vient anomale, aphtheufe & très- 
longue. | | it 
5° Le mois d’Aoùût change [a conf- 
titution putride en bilieufe , laquelle 
commence par le cholera-morbus. La 
fiévre qui accompagne cette conf- 
titution, & que l’on appelle ordi- 
nairement févre bilieufe, eft la même 
_que la nouvelle fiévre de Sydenham, 
ou la fiévre de Laufanne de Tiflot. 
Cette fiévre reflemble à la fynoque 
 putride, en ce qu’elle femble venir 
d'une matiere âcre, jaune, qui fe 
trouve dans le fang, laquelle ne peut 
être 
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‘être aifément évacuée que par les in- 
teftins. Elles diffèrent cependant à 
quelques égards : Ja fiévre bilieufe 
reflemble même, à d’autres égards, 
à la fynoque non putride: la rémit- 
tence s’apperçoit dans la fiévre bi- 
lieufe dès le commencement ; quand 
elle eft bien traitée, ces rémittences 
deviennent toujours plus longues , 
&-quelquefois fe terminent par une 
vraie intermittence. Quand la partie 
bilieufe a été évacuée par des vo- 
muitifs @c des purgatifs réitérés , ou 
corrigée par un régime convenable, - 
il fe fait, aux onzieme ouquatorzieme 
jours, une coétion & une crife, à 
Paide d’une tranfpiration nocturne 
fpontänée, aux heures que le ma- 
lade eft accoutumé de dormir quand 
il fe porte bien, & on s’en apper- 
çoit toujours par le foulagement que 
lon voit le jour fuivant: de forte 
que, quoique la fueur des pre- 
miers jours de la fiévre ne donnût 
pas de foulagement, & dût par cette 
raifon être arrêtée, plutôt que fou- 
tenue, on ne doit cependant pas 
le faire après le onzieme ou quator- 

Tome IT, | P 
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zieme jour qu’on a donné les vomi- 
tifs, les purgatifs , les acides, felon le 
befoin .Il faut même fortifier la diète, 
"y ajouter les acides minéraux & le 
vin; ce que l’on ne peut accorder 
avant que les parties groflieres de 
l’épaiffiffement morbifique aient été cor- 
rigées ou évacuées par les inteftins. 

Le diaphorétique dont je me fers 
dans ces occafions eft ordinaire- 
ment le camphre , lefprit de Minder. 
Veau de menthe, le firop de fa- 
fran & la chaux d’antimoine, Quand 
la langue a paru bien nette, & que 
le malade a été plutôt agité que brü- 
lant pendant la nuit, jai ajouté un 
peu d’opium à la potion de la nuit, 
êt avec fuccès. Telle étoit auf la 
pratique de Sydenham, quand une 
plus longue expérience lui eut ap- 
. pris que ni les opiats, ni le quinquina 
ne réuflifloient qu'après le quator- 
zieme Jour. ui 

Cependant il ne faut pas poufler 
la tranfpiration pendant le jour, 
mais on-fera lever le malade tous 
les jours avant midi. 

La fiévre putride demande fou-v, 
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vent les acides les plus forts & les 
plus aftringens , au lieu que la fié- 
vre bilieufe s’accommode au mieux 
des acides favonneux depuis le com- 
mencement juiqu'à la fin ; comme 
font les fucs des fruits mûrs, l'oxy- 
mel commun, & femblables , qui, 
fuivant mon opinion, font les plus 
généraux des remèdes dans les fié-. 
vres ordinaires. Jai vu quelques 
jeunes perfonnes délicates fujettes 
aux acides des premieres voies, lef- 
quelles ne pouvoient pendant "ph 
feurs années s’accommoder du miel, 
du fucre,des fruits,de l’oxymel,& qui 
par-là étoient obligées de vivre prin- 
_Cipalement de fubftances animales, 
de vieux fromage , & mème de vian- 
des un peu mortifiées: ces gens, plus : 
‘avancés en âge, ou dont les fiévres 
avoient changé la conffitution, s’ac- 
commodoient cependant alors de 
tout cela, prenoient même du lait 
de beurre aigre fans aucun Incon- 
vénient. 

Siy’ofois me livrer ici à mon idée, 


je dirois que Îa chaleur Se été fe 
ij 


b 
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soit fondre le phlegme tenace du 
printems , & en feroit la matiere 


“âcre & jaune de la fynoque putride, 


6t que la diète de fubftances anima- 


les, &t un régime échauffant durant 
la conflitution humorale, pourtoit | 


faire quelque chofe de femblable : | 


au lieu que les foirées longues & 


froides de [a moiflon corrigent en 


partie la difpofition morbifique des 


humeurs qui proviennent de la cha- 


leur de Pété & de la canicule, & 
les ramènent, à certain point, à ce 
qu'elles étoient durant le printems 


précédent : elles fontalors feulement 


un peu plus jaunes, plus acrimonieu- 


fes, & réellement plus animalifées =. 


de forte que, filon fuppofe qu’une 
fiévre phlegmatique ou humorale fe 


trouvecompliquée ayecunefynoque 


putride , cela nous donnera quelque 


idée d'une fiévre bilieufe .& de la 
maniere de la conduire. | 

La conftitution bilieufe épidémi- 
que confifte dans le cholera-morbus, 


la dyffenterie bilieufe , la fiévre bi- ” 


lieufé & de l’éryfipèle bilieufe, Tou- 
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tes ces maladies font du même tems, 
Ou à peu près ; on peut donc dire 
qu'elles, compofent la conftitution 
de la moiflon, fur-tout fi l’on y joint 
la fiévre d'accès. Mais, en confidérant 
mon journal, je vois que l’éryfipèle 
étoit plus commune vers. les com- 
mencemens de la conftitution du 
printems, c’eft-à-dire, durant la dif- 
pofñtion catarrheufe : au lieu que, 
dans la moiflon, l’éryfipèle étoit plus 
fréquente vers la fin de la conftitu- 
tion bilieufe, quand humeur .atra- 
bilaire commençoit à fe manifefter: 
de forte que je ne fçais fi je dois ap- 
peler l’éryfipèle de la moiffon une 
maladie bilieufe , ou atrabilieufe. 
Sydenham comparoît léryfpèle 
à une fièvre pefüulentielle, 1° parce 
que quelquefois c’eft une maladie 
qui règne beaucoup; 2° les nerfs 
font prodigieufement affeétés avant 
Féruption ; 3° après la faignée, pro re 
natä, le traitement diaphorétique y. 
convient pour quarante-huit heures; 
4° enfuite elle cède aux purgatifs & 
au régime antifeptique. Si PME 
Pi 
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on ne peut l'appeler peftilentielle ; 
car, quoiqu’elle s’accommode d’un 
traitement analogue à celui de la 
fiévre peftilentielle , &c lui refflemble 
en quelques-uñs des premiers fymp- 
tômes, elle n’eft cependant jamais 
contagieufe , autant que J'ai pu l’ob- 
ferver. Mais je dois rappeler ici que 
l’éryfipèle de la moiffon diffère effen- 
tiellement de celle du printems, & de- 
mande un autre traitement , d'autant 
que la premiere eft compliquée avec 
fa bile, & la feconde avec l’inflam- 
mation. NY RE 

Quand la fiévre bilieufe tombe, 

on voit paroitre les fymptômes de 
la conflitution atrabilieufe, Souvent 
ces maladies ne font accompagnées 
d'aucune fiévre réguliere; & le pouls 
dans ce cas eft plus lent qu’en fanté, 
& au-deffous de l’état naturel. Le 
courage eft abattu, le fommeil in- 
terrompu , le ventre flatulent & obf- 
trué, la langue fale le matin, mais 
fans chaleur & fans foif extraordi- 
naïire. La conftitution atrabilieufe eft 
la vraie caufe de la maladie kypo- 
condriaque avec matiere, & de la srif- 
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veffe fans fujet dans les hommes; &c 
dans les femmes, d’une efpèce de 
paffion kyflérique. IL eft toujours fort 
difficile de délayer & d’évacuer la 
matiere morbifique de cette confti- 
tution , quand il n’y a nitoux, ni 
fiévres, ni hémorrhoides , ni goutte, 
ni éruption en même tems. Un mau- 
vais traitement , un mauvais régime 
Pirritent aifément. Elle produit faci- 
lement des éruptions à la peau; telles. 
que Pimpétigie , lherpès, la goutte- 
rofe, le lichen, 8 femblables, Si cela 
paroït copieufement, le malade en 
_eft foulagé, mais il n’eft pas guéri 

tout-à-fait, 8 même on ne peut 
guérir ces éruptions avant que l’hu- 
meur atrabilaire foit bien atte- 
nuée , délayée & évacuce. Quand 
cette conflitution eft accompagnée 
de fiévre, cette fiévre eft le plus fou- 
vent lente &c ennuyeufe, même quand 
elle eft bien conduite, &c peut de- 
venir mortelle , fi on tente de faire 
cefler les affeétions fpafmodiques. 
par les médicamens prétendus an- 
thyftériques & antifpafmodiques.. 

sx Piv. 
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Quelquefois elle caufe une colique 
femblable au cholera-morbus, ou plu-. 
tôt à la colique bilieufe, que l’on 
attribue fouvent au fpafme, à des 
concrétions de bile, &c femblables, 
à caufe de fes fréquens retours. On 
peut faire aifément cefler cette co- 
lique, maïs non la guérir radicale: 
ment & fans retour, que par ‘une 
longue diète défobftruante, &t de 
femblables médicamens, =: 

:: Les toux du commencement de 
lPhiver font fouvent. compliquées 
avec cette conftitution épidémique, 
.& produifent en même tems larfaufle 
péripneumonie de Sydenham. Cette | 
péripneumonie eft plus immédiate 
ment dangereufe que toute autre 
maladie atrabilieufe , mais de ‘plus 
courte durée que plufieurs d’entre : 
elles; car ce travail de la toux, & 
Pévacuation du phlegme qu’on’ ex- 
pe&tore, facilitent l’expulfion de l’hu- 
.meur atrabilaire qui embarrafloit les 
vifceres & obftruoit les inteftins. La 
faufle péripneumonie pañle rarement 
quarante jours, quand elle eft bien 


é 
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traitée ; au lieu que d’autres maladies 
atrabilieufes font bien plus longues. : 
J'en ai vu durer deux ans avant d’ob- 
tenir une cure complette, quoique 
les malades obfervaflent un régime 
défobftruant , 8 ufaflent de remèdes 
femblables , le plus réguliérement.. 
Quelques-uns même pañlerent fix fe- 
maines de l'été aux eaux de Chel-. 
tenham , & fix autres femairies à la 
mer, s’y baignant, & en buvant de 
Peau : tous à la fin fe rétablirent, 

fai vu.une fiévre d’accès däns lés. 
uns, & une efpèce d’éruption dar- 
treufe favorifer les effets des reme: 
des défobftruans.. On fit peu :d’at- . 
tention à ces affeftions; on fuivit. 
le même régime & lés mêmes mé- 
dicamens défobftruants comme au-. 
paravant, finon qu’on ajouta pour - 
les dartres l’effence antimoniale de 
Huxham , en prenant les bains &. 
buvant de l’eau de la mer. Le chan: 
gement d’air & l’exercice furent re: - 
commandés pour la fiévre d'accès. 
La conftitution atrabilieufe dure : 
tout le mois de Novembre, de Dé-. 
È , Ë F P Y j 
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cembre &c Janvier, dans des hivers : 


fereins, (comme en 1769; ) &,com- 
me elle eft compliquée avec les ma- 
ladies inflammatoires de cette faifon- 
là, elle en rend la cure plus difi- 
cile & plus longue que quand le 
tems eft à la gelée & fec : voilà 
pourquoi Sydenham obferve que les 
vraies inflammations n’étoient pas 
fi fréquentes pendant les hivers fe- 
reins avant le mois de Mars. L’ef- 
pèce de fiévre qui eft produite par 
l'influence que la conflitution atra- 
bilieufe peut avoir fur les maladies 
de l’efpèce inflammatoire, nous a 
été indiquée par Sydenham, fous le 
nom de fiévre d'hiver, Elle mérite 
beaucoup d’attention, parce que la 
maniere de la traiter eft différente 
de celle qui convient à la vraie in- 
flammation, proprement dite. Voici 
les fymptômes diftinétifs. 1° Dans 
la vraie inflammation , la lanoue eft 
blanche ; 1° l’urine de couleur de ’ 
flamme, & ne devient pas bourbeufe 
quand elle eft fioide, avant le tems 
de la coétion. 3° Après la premiere 


Î 
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rigueur, les yeux étincellent , le vi- 
fage eft bouffi & rouge, & même affez 
. généralement toute la peau l’eft auf : 
mais, quand la difpofition atrabilieufe 
s’y Joint, 1° la langue eft jaune & 
chargée; 2° l'urine eft bourbeufe & 
trouble au commencement; 3° le: 
malade a l'air embarrafñlé ; 4° le cou- 
rage abattu; 5° très-fouvent il a une: 
toux 8 une refpiration génée , avec : 
fiflement. | 

Quand linflammation eft fimple, . 
la faignée procure un foulagement : 
prompt & permanent : il ne faut pas. 
de vomitifs ; on doit abfolument s’en : 
abftenir ; on peut tout au plus don-- 
_ ner de doux purgatifs & incapables : 
de caufer une forte irritation. Quand . 
lPinflammation eft compliquée d’hu- 
meur atrabilieufe, la faignée fou- 
lage à l'inftant; mais on voit aufñi-- 
tôt paroïtre les fymptômes de plé-- 
nitude à latète, de turgefcence dans. 
les inteftins : il faudra des purgatifs, . 
êt peut-être un vomitif avant de les: 
pouvoir faire ceffer. La grande plé- 
mitude & douleur de tête, quelque. 

P v;: 
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toux aflez notable , ou une difficulté 


de refpirer, indiquent quelque chofe 


de plus qu’une inflammation, quand 
les fymptômes ne font pas foulagés 
par la faignée feule. AU R 
On fera fouvent cefler en peu de 
jours une fiévre inflammatoire atra- 
bilieufe peu confidérable par la fai- 
gnée, les vomitifs, les purgatifs, fi 
on s’y prend à tems ; mais, en géné- 
ral , elle dure vingt & un jours, file 
degré du pouls & de la chaleur s’eft 
aflez long-tems foutenu pour pro- 
duire beaucoup d’épaiffiffement phlo- 
giftique ; de forte que le fang fort 


couenneux, & de la couleur d’un 


fuif fale, préfage une longue fiévre. 


_ Si cependant les fymptômes ne font 
pas violens , 1l vaut mieux attendre 


patiemment, que de vouloir arrêter 
fes progrès par aucun médicament. 
Jai fouvent vu faire ces tentatives, 
& la fiévre en prit un mauvais ca- 
raétere , fans devenir plus courte : au 
lieu que quand on fait bien attention 
aux fymptômes urgens, & qu'on 


n’a rien entrepris de violent , la fié- 


Moss à 
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vre eft, il eft vrai, aflez fouvent fort 
as mais le rétabliflement du 
malade eft enfin complet ; car la fié- 
vre tombe au vingt & unieme jour, 
ou avant, ne laiffant qu’une toux 
_êt une expeétôration critique falu- 
taire , par laquelle le malade rend 
une matiere épaiffe bien cuite. Cette 
fiévre devient auffi remittente, im 
médiatement après les premieres 
évacuations ; quelquefois fe termine 
pariune fiévre d'accès ; ce qui ar- 
rive rarement dans une vraie inflam- 
mation. Celle-ci tend toujours à une 
coétion parfaite, aboutit à une crife 
en peu de tems, fans rémittence 
confidérable , réguliere & durable, 
que ce qu’on en peut appercevoir 
après les évacuations qui ont eu lieu 
dans l’état de crudité: au lieu que 
la fiévre compliquée a bientôt une 
rémittence fenfible. | 

La derniere des fiévres communes 
eft la fiévre d’accès ; elle paroit 
avoir fon fiége dans les grands vif- 
ceres. On voit rarement des fiévres 
d'accès durant le plus haut période 
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des conflitutions inflammatoires ou: 
putrides ; mais elles font fréquentes. 
au printems , durant la confüitution: 
phlegmatique , & pendant les conf- 
titutions bilieufes & atrabilieufes de : 
Varriere-faifon , quand la congefhion : 
qui s’eft: faite dans l’effomac & les. 
inteftins obftrue les excrétions des. 
vifceres de l'abdomen. Les fiévres 
d’accès du printems ceflent pour la: 

-plüpart au mois de Juillet; peut-être 
parce que le phlegme eft alors atté- 

. nué,.& n’obftrue plus fi confidéra- 
blement les vifceres en cette faifon. 

Les fiévres d’accès de la -confti- 
tution bilieufe, arrêtées avant que ’é- . 
paiffiffement morbifique bilieux ait été 
évacué, produifent une fièvre conti- 
nue , de la même maniere que les fié-- : 
vres d’accès du printems quand elles 
font arrètées avant que le phlegme 
ou la pituite ait été évacuée. Mais, 
quand le phlegme a été évacué au 
printems, &c la matiere bilieufe dans 
la moifflon, la fiévre d'accès cède 

ordinairement au quinquina donné à 
dofe convenable entre les accès. 
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La fiévre d’accès compliquée avec 
Phumeur atrabilaire, c’eft-à-dire avec 
un épaiffiffement morbifique d’une na- 
ture plus vifqueufe que la bile, plus 
hors dela portée des médicamens éva- 
cuatifs, demande plus de patience, & 
il faut beaucoup de dextérité pour 
la bien manier ; car le quinquina 8€ 
les médicamens toniques guériront 
rarement la fiévre, tandis que les vif- : 
ceres font ainfi obftrués: quelquefois 
ils-lParrêteront, mais confirmeront 
l’obftruétion, ou poufferont toute 
l’humeur atrabilaire à toutes les par- 
ties du corps, de maniere à pro- 
duire diverfes maladiès chroniques, 
ou donner à la peau cette couleur 
de cire fi bien connue. Mais fi ces 
médicamens arrêtent la fiévre dans 
ces circonftances, ce ne fera que 
_pour peu de jours, après quoi elle 
reviendra avec le double de forces, 
Dans ce cas, il faut toujours fe rap- 
peler que la caufe d’une telle fiévre 
d'accès, eft l’humeur atrabilaire qui 
occafionne une maladie très-longue, 
prefque toujours de quarante jours, 
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ou même de plufeurs moïs : qu'il 
ne faut , dans ces fiévres, que tâcher 
de modérer la violence des accès, 
foutenir le malade comme il -faut 
pendantles jours d’intervalles, 8 di- 


riger le régime, l'exercice &c les re- 
\ . 5 
mèdes , de maniere à atténuer ; d’é-. 


layer & évacuer l’épaiffiffement atra- 


bilieux, comme s’il ne s’apifloit pas 


de la fiévre d’accès. | 

Il réfulte deux avantages de cette 
pratique : 1° en bien des cas on n’ex- 
 pofe pas la vie du malade, quand 


la fiévre même 1roit jufau’au mois : 
Juiq 


de Juillet : 2° quand l’épaiffiffement 
atrabilieux a été corrigé ou évacué, 
ce que les accès réitérés de la fiévre 


facilitent, la fiévre s'arrêtera peut- 
être radicalement d'elle-même, fans 


danger de rechute , ou cédera aifé- 
ment au fpécifique en très-peu de 
/ tems, 8 comme 1l convient. 
Deux fymptômes doivent faire 
diftinguer une vraie fiévre d’accès 
de toute autre fiévre : 1° Frigus, ri 
gor, @ horror febrilis , le froid, la ri- 
gueur & le friflon au commencement. 


AR ET PES EP ETS 
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de tout accès : 2° Une apyrexie ab- 
folue entre les accès ; ce qui n'arrive 
pas dans la fiévre hetbque purulente,, 
ni dans la maladie que Boerhaave 
appelle heilica anglicana. 

La migraine reflemble äffez à-üne 
fiévre intermittente. Cette maladie , 
qu'on regarde communément parmi 
nous comme une fiévre de la tête. 
ou plutôt de la face, paroît en dif- 
férentes faifons, quoique plus fré- 
quente au printems; &, par cette 
raifon, demande un traitement dif. 
férent : voilà peut - Être pourquoi 
ce qui a réufhi en un cas, manque 
fouvent dans les autres. La vraie mi- 
graine eft réguliérement périodique, 
&t fans autre fiévre que celle que 
caufe la violence de la douleur. On 
la diftingue aifément par-là de tout 
autre mal de tête chronique , ner- 
veux &c hyftérique, qui font moins 
réguliers, & de toute douleur qui 
provient d’un défordre des folides, 
& de celle qui accompagne les fié- 
vres continues, remittentes & inter- 
mittentes. 
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Après ces détails bien circonftans. 
_ciés, il fera plus aifé de compren- 
dre lhiftoire des vraies fiévres ma- 
lignes &c contagieufes, de rendre 
raifon de la variété des fymptômes. 
qu’on y obferve , & d'établir la meil- 
leure maniere de les traiter. 


FEN. 
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Des Poids dont fe fert M. GRANT. 


[Je prends cet étar dans le nouveau Dif: 
penfataire Anglois de M. Lewis, | 


Lalivre. douze onces. 
L’once . huit drachmes. 
pèfe 


L a drachme trois fcrupules. 
Le us vingt grains. 
© Le grain... un grain moyen de blé, 


La pinte angloife pèfe feize onces; c’eft 
à peu près la chopine de Paris, 

La livre médicale angloife pèfe 5760 grains. 

L'oncels À ie die €: e de 430 grains. 

_ La drachme . .., .... ‘60 grains. 


Il fera aifé , par ce petit état, de 
faire les réduétions néceflaires dans: 
les ordonnances, par rapport aux 
poids de Paris, en fe rappelant que 
la livre médicale eft attuellement de 
feize onces, & que le fcrupule pèfe 

. vingt-quatre grains. 


ges 
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RECETTES 
Dont M. GRANT fe fert dans le 


traitement des Maladies expofées 
dans cet Ouyrage, 6 dont les numeros 
PATES a CEUX qui V 0 LS | 


NUMER O 1. 
Emético-cathartique de M: Tifot. 


A. Tartre émérique, un grain & demi. 
Manne choifre, une once. 
Eau chaude, une livre. 


… 


# On en prendra zr-verre à chaque 
# demi-heure ; jufqu'à ce qu’il opere 
» par le vomifflement ou : “pêr les. 
»# felles, » 


Vomitif ordinaire. 
R). Win d'ipécacuanha, une once. 


Vin d'’antimoine, demi-once.. 
M. F, P. 


Vomitif en lavage; 


BR). Tartre émérique, quatre grains.. 
Eau chaude, une livre. 
Faites la folution. 
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‘#On en prendra un (petit) verre 

# tiède, le réitérant aufli fouvent qu’il 
# le faut pour nettoyer l’eftomac. » 


NV'2. 


Mixture de Storck, pour nettoyer 
les inteftins, & chaffer les vers 


& le phlegme Hs qui y ré- 
131 ete 


H. Sel polych. 
Jalap en poudre, 
Valériane fauvage'en poudre, 
de chaque une drachme, 
‘Oxymel [aillir. quatre onces. M. 


.# On en prendra wre cuiller -or= 
» dinaire le matin, à midi 8 au foir, 
» pendant plufieurs jours de fuite , 
» jufqu’à ce qu’on ait vu effet qu’on 
» en attend.» Oz en peut donner plein 
une cuiller à café ‘4 un enfant, : 


: N° 3. 
Mixture di de van-Swiéten ; 
pour le cholera-morbus. 


JR). Eau d'orge, huit onces. 


Æxtrait de opium, (ou thébaïque,) 
trois grains, 


\ 
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Pierres d'Ecreviffes,une drachme 
& demie. 
Eau de Cannelle, une once. 
Syrop diacode, une once 6 
demie. M. 


# On en prendra wne cuillerée or- 
#» dinaire toutes les huit ou dix mi- 
» nutes, jufqu’à ce que le vomifle- 
» ment cefle. » 


N° 4 
Pour lâcher le ventre dans les co- 


liques des peintres, de Poitou, 
féches , & de Devonshire,. 


FR). Sucre blanc. 
Teint de Jalap, de chaque une 

drachme. 
Broyez-les enfemble, & ajoutez: 


Manne choëf Le. 

* Huile de pignons d'Inde, de cha- 
que une once, 

Syrop folut. 1. q. M. 


» On en prendra plein deux cuil. 


# lers a cafè à chaque demi-heure, 
» buvant par-deflus une cuillerée or- 
# dinaire de la mixture fuivanten $, 
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»jufqu'à ce qu'il vienne une felle, » 


N. B. M. Grant ordonne ici la teinture 


de jalap de la Re areée de Londres. Je 
la joins ici. 


R. Racines de Jalap., uit onces 
Æfprit-de-vin , noyé dans une égale 
quantité d'eau ; une chopine de 
Paris. 


Faites digérer cela convenablement, & 
filtrez. | 


N°5 
PR). Sel de Seignette, une once, 


Æau de Menthe poivrée, fix on: 
ces. M. 


» On en prendra wre cuillerée cha= 
» que demi-heure, jufqu’à ce qu'il 
» vienne une felle : après quoi, l’é- 
… # mulfion fuivante fufñira pour tenir 
# Je ventre libre, jufqu’à ce que les 
# fymptômes diminuent. » 


R). Manne choifie, une once &e 
demie. 
Tartre folubl, demi-once. 
Æmandes douces pelées, feze, 
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Ecrafez bien cela enfemble , & 
ajoutez peu à peu, | 


Eau-rofe, douze ‘onces. 
4 Jus de Limon, deux onces. F. 
Emulf. 2 


» On en prendra une taffe a thé, 4e 
_# maniere à tenir le ventre libre. » 


N°6. 


_Mixture défobftruante de van- 
Swieten. 


RP}. Oxymel [allir. deux onces. 
+ Sel polychr, deux drachmes. 
Tartre virriolique, une drachme. 
Eau de fontaine, huit onces. 
Eau .de Menthe Jpiritueufe, une 
qe + à once. M. 


» On en. prendra, quatre cuillerées 
# ordinaires toutes les trois heures, à 
# proportion de l'effet; buvant par- 
» deflus quatre ou cinq onces de la 
# décoétion fuivante. » 


| A. Chiendent frais, huit onces. 
: Piffenlit avec la racine. quatre 


onces. 
Eau de 


| 
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Eau de fontaine deux livres ëc 
demie. 
Faites cuire pendant une demi- 


eus pañlez & jettez-y 


Bon Miel, trois onces, 
N®°7, 


Pour tenir réguliérement le ventre 


libre, quand les obftruétions font 
levées dans les coliques  ordi- 
DFE UE 


RP). Savon de Venife, demi-once. 
Rhubarbe choifte | une drachme. 


Syrop de chicorée ; avec rhu= 
barbe. f. q. 


Faites-en foixante pillules. 


» On en prendra cirg, matin 8e 
» foir ;» mais, pour un fujet d'un tem- 
pérament bilieux | la recette #uivante 
vaut, MICUX. 


R). Savon de Venife. 
_ Sel polyc. 
Rhubarbe choifre. j 
- Aloës très-pur. 
Extrait de fleurs de Camomille, 
de chaque une drachme. 


Tome IT, Q 
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Huile effenrielle de fleurs de Cas | 


momille, douze gouttes, 
Elixir aloë. {, q. Ti 
Faites-en de petites pillules. 


» On en prendra srois Où quatre , 


# chaque foirée , pour tenir le ventre . 


# répuliérement hbre, en Novembr 
s & Décembre. » | | 


Purgation efficacepour enlever le phlegme 


tenace , ou la bile noire turgefcente 
dans le bas-ventre. 


R). Se! polyc, une demi-drachme, 
 Créme de Tartre. 


Poudre de Jalap, de chaque un 


fcrupule. M. f. p. 
N° 8, 


Tifane purgative prefque la même | 


que celle de Sydenham. 


R). Tamarin, une once & demie, . 


Eau de fontaine, douze onces. 
Tartre [olubl. demi-once. 


Faites bouillir cela jufqu’à ce que … 


tout foit fondu; pañlez & jet tez-y) 


auffitôt 5 


LE 
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-Manne choife, une once & 
demie. 
Teinture de Séne, une once. 


» On'en prendra fx cuillerées cha- 
# que heure, jufqu’à ce qu’elle purge 
»# convenablement, » 


N° o. 
RE fortifiante de Tiflot apres 


les Fiévres. 


nn Rhubarbe choifre. 
Crême de Tartre, de chaque deux 
_  fcrupules. 
Sucre, une drachme. 


Broyezle toutenfemble,& ajoutez-y 
Eau de poulior,deux onces. M.f. fs 
» On prendra cela en allant au it.» 


Eleéluaire fortifiant & légérement aftrin- 
gent après le cours-de-ventre. 


RL Confèrve de Menthe. 
Marmelade de Coings , de cha- 
que une once & demie. 
Racine d Aulnée confie, sta 


once, 
Qi 
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Rhubarbe choife, une Ace 
. Mif, él. 


Ç » On en prendra la groffeur d’une 
mufcade, le matin, à midi êt le foir. » 


N° ro. 


Lavement de van-Swieten pour lex. 
coriation du reéfum , après la 
dyffenterie. 


. Thérébenthine , une drachme. 
Jaune d'Œuf, un. (2 
Thériaque, demi-once. 

Lait nouveau, cinq onces. M, 


» On le prendra tiéde le foir en | 


.» allant au lit, » /e réitérant au be- 


Qi, | 
d N° rx, 


Potion ordinaire antiputride, 
A. Jus de Limon, demi-once. 
. Eau de Menthe fimple, une once. 


Syrop d’écorce d'Orange; une 
drachme. M, f, p. 


..»On.en prendra toutes les trois, 
» quatre, cinq ou fix heures, » 


”_ 
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Mixture antiputride de Storck. 


BR]. Eau de Coquelicot | une livre. 
Syrop diacode , une once. 
Efprit-de-[ouffre per camp.une 

_drachme. M. f. m. 


» On en prendra une cuillerée 
» toutes les deux heures. 


. N:B. Dans les cas de pis foi= 
bles J'ajouté à 'chacuné, un peu de 
camphre bien diffous , avec des aman- 
des, & délayé dans de l’eau de Men 
che poivr. 


N° 12. 
 Potion diaphorétique; 


Re. Julep de Camphre. 
Efprit de Minder. de chaque 
trois drachmes. 
Eau de Menthe fimple, une once, 
. Chaux d’Antimoine non lavée 
dix grains. 
Syrop de Safran, une drachme 
& demie. M. f. p. 


# On en prendra toutes les quatre 
# heures.» Souvent j'ajoute à la potion 


Qu} 
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de la nuit, depuis dix jufqu’a quinte 

ou vingt gouttes de laudanum. 
Autre, 


F. Poudre contrayerva , compofée. 
Confeélion cardiaque, de chaque 
un fcrupule. 
Eau alexit. frmple, une once. 
ÆEfprit de Minder. demi-once. 
Syrop de Safran , une drachme 
ê&t demie. M. f. p. 


..» On la prendra comme la précé- 
#» dente, quand la chaleur manque.» 


N° 13 
Mixture antiputride de Tiffot 


BR). Syrop de Violette, deux onces: 
Efprit-de-Sel marin , deux drach- 
mes. 


» On aiguifera toutes les boifflons 
# avec un peu de cette mixture. » 


N° 14. 
Déco@ion diaphorétique de Quin- 


quina. 


{ A. Quinquina en poudre, une OnÇes 
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Baume de Tolu, une drachme. 
Eau de fontaine, deux livres. 


Réduifez, en faifant cuire , à re Li 
vre; paflez &t ajoutez-y, 


Confection alkerm. une once. 


# On en prendra srois ou quatre 
» cuillerées ordinaires ,toutes les trois, 
. # quatre, cinq ou fix heures. » 


Nu: 
Pilules défobftruantes de Rutherford. 


LR Extrait de Suie. 
Savon de Venife, de chaque 
ÿ trois dichnes 
“Gomme ammon. une drachmñe 
 & demie, 
 Aloës fucotr. une drachme, 
 Syrop fimple. {. q. f. pilules de 
cinq grains, 


“»On en prendra trois, toutes les 
» fix heures, buvant par-deflus fix 
» cuillerées de la décoëtion fuivante.» 


N° 16. 
RL. Sommit. de petite Centaurée, une 
poignée, 
Qi 
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 Sommir, d'Abfinthe. | 
Sommir. de Rue, de chaque une 

pincée, 


Faites cuire cela dans srois livres. 
d'Eau de frere & ] Jettez-y vers la 
fin de la cuiflon, 


Sernence de Carvz. 
 Semence d’Anis, de chaque tr trois 
drachmes. | & 


& pañlez. , 
N° 17. 
Mixture de van-Swieten; pourtla 
> … Fiévre. | 


 R]. SeZ polyc. deux drachmes, 
Tartre vitriol, une drachme. 
Eau d’ Orge, huit onces. 
Eau d’écorce de Cirron,. deux 
onces. M. f. m.. 


5 On en prendra une cuillerée tou: 
» tes les deux heures.» | 


N° : 8. 
Eledtuaire de'Lecat. 


À. Quiriquina er pondre ; ;" deux 
ONCÉSe 
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Thériaque Androma. demi-once. 
Sel d’Abfinthe, deux drachmes, 
Rhubarbe choifie, une drachme, 
Syrop de Safran, {. af. é, 


» On en prendra /a groffeur d’une 
» Mufcade , toutes les trois , quatre, 
» cinq ou fix heures, » 


N.B. L’ordonnancé de Lecat efl 2 
pofée avec Le fyrop de longue-vie, ou 
de Calabre de la Pharm. de Paris, 


N° 19. 


Le decotfum nitrofum, ou la décoes 
tion de nitre de la Pharm. d’Edim- 
bourg eftun bonmoyen d’adminif- 
trer le nître, donnée depuis trois 
jufqw’à dix cuillerées , fréquem- 
ment, foit pure, foit mêlée avec 
d’autres médicamens, ou avec la 
boifion ordinaire. 


Comme M. Grant ne donne point cette 
décoëtion, je la} Hs ici à fes recettes. 


R. Nire purifié , demi-once. 
Sucre blanc , deux onces. 
Cochenille , un fcrupule. 
Eu, ti livres & demie, 


Q v 
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Réduifez , en cuifant, 4 deux livres. Laifs 


fez repofer la décoétion , & décantez quand 
la liqueur eft claire. 


M. Lewis dit qu'on en peut prendre deux 
ou trois onces à chaque dofe. 


N° 20. | 
Eleétuaire pour la Migraine. 


FR. Racine de Valeria. Sauvage en 
poudre, deux onces. . 
Quinquina en poudre, demi- 
once. 
Sel volat, cc. deux drachmes.. 
Syrop de Safran, {. q. M. f. é. 


#5 On en prendra comme il:eft dit 
» en fon lieu dans cet ouvrage. » 


Fin des Recettes, 


TT. in 
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| LA DOCTRINE DE L'AUTEUR: 


ATOME SECOND, 
CONSTITUTION PUTRIDE. 


PC propofe, dans ce chapitre 
préliminaire de la fynoqüe putride, fes 
idées fur la nature de la bile & fur fes 
effets généraux, relativement aux mala- 
dies qui en font la conféquence. La bile 
eît donc formée d’une humeur d’un jaune 
päle qui flotte dans le fang, Page 1 
Différentes dénominations de la bile, par 
. rapport au fiége qu’elle occupe en difié- 
“ rens tems, 2 
Divifion des maladies expofées dans ce fe- 
cond volume. Tant que le fuc biliaire con- 
ferve fes qualités, & refte en quantité 
convenable, il eft très-utile à la compo- 
fition de nos humeurs, S'il s’écarte de ces 
deux rapports , il devient 1° le principe 
dela conftution putride. Quand? 29 il 
produit la conflitution bilieufe. Quand ? 
#1 
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-3° il donne naiflance à à la fauffe péripneus 
monie. Quand? 4° Origine de la conftt- 
tution atrabilieufe. Ce quatrieme’ article eft 
id si dans la fuite avant le troifñieme. 
ibid, 3 
Ces altérations ont led réguliérement , 8te. 
” “ibid, 
L'humeur bilieufe eft fort pénétrante; elle eft 
encore féparée par d’autres excrétoires 
que par le foie. Couleur de l'urine, eon- 
féquemment à à la bile, 4, $ 
Fout régime qui rend lurine jaune & péné- 
trante, Ans ente lacrimonie dela bile , & 
vice verfà , :U ibid. 
Signes de cette acrimonie. Régime bon ou 
mauvais à cet égard. Médicamens avan- 
tageux ou non dans ces mêmes cas, b. 7 
Les purgatifs qui teignent beaucoup lurine .. 
-irritent plutôt qu'ils ne corrigent l’acrimo- 
nie de l’humeur biliaire. [l en eft de même 
des amers. Avantage & défavantage de 
ces derniers, . 1 thid, 
L'auteur évitera tous les détails minutieux 
dans les hiftoires qu'il nous va donner ;; 
& ne fe fixera que fur les fymptômes qui 
APPArHennERt vraiment à la maladie >. 


SECTION PREMIERE. 
De la Synoque putride. 


Cetre maladie a lieu durant le fort de l'été, 
lors du relâchement confidérable des {o-' 
lides , & de la grande diffolution du fang. 
. La cottion & la crife fe font-bien quand 


t 
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: les folides font encore fains, & le fang 
bien lié. Idée des anciens fur la putréfac- 
tion & fes effets. Pus louable ou non, felon 

le plus ou moins de force des folides , &C 
du bon ou mauvais état du fang, 10,14 
Les anciens regardoient l’état de putridité 
_! comme tout oppofé à l’état inflammatoire. 
Conféquence de cette théorie par rapport 
au pus des.ulceres, ibid, 
La fiévre, felon Hippocrate, étoit plus ou 
moins longue & mauvaife , felon l’état des 
folides & du fang. Il n’y auroit pas de 
 fiévre putride felon Galien, s’il ne précé- 
doit un paréil état du corps, &cC. 11, 12 
Exemple d’une frévre putride fimple, & fans 
* aucun mélange d’acrimonie que de lhu- 
meur biliaire un peu exaltée. Etat de la 
malade; fymptômes; traitement. Crife 
univerfelle le 9. Plus de fiévre: Compa- 

- raifon de l'idée de Galien fur ces fiévres. 
Rechute. Guérifon, 13--16 
La même malade inoculée, Sa difpoñtion 
putride particuliere lui caufe deux ulceres. 
Parfaite guérifon, quoique difficile , ib. 18 
Ea fiévre varioleufe du Sydenham étoit læ 
confüitution putride épidémique de ce tems- 

_ - R, &c. Ordres des épidémies de Sy- 
: © denham; ce morceau eft très-intéreflant, 
ENT TES ibid. 19 
Conflitution putride compliquée avec la fié- 
vre varioleufe. Différence du traitement 
de Sydenham dans la fynoque non pu- 
‘ride , & la fynoque putride, 20, 28 
Eloge de Sydenham. Légers acides, fels 
‘neutres , petit-lait utiles dans là {ÿnoque 
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, non putride. Forts acides dans la diffolu* 
tion putride, Ibid, 22 
Accord de Sydenham & d’Hippocrate fur 
le traitement de la fiévre, que celui-ci 
appelle #yphus. Boïflons froides, acides 
_ légers, &c. | ibid. 23 
- Cette fiévre remarquée par Huxham. Son 
erreur fur fon traitement. Les cardia- 
ques , les opiates, le cinnabre n'y. con- 
viennent pas, _ abid. 2$ 
Huxham fe corrige. Abus des efprits vola- 
tils & alcalins, & des véficatoires. Effets 
des cantharides, _ ibid, 26 
Putridité; ce que l’on doit entendre par ce 
. mot. Abus réfultant de l’acception impro- 
pre qu’on lui a donnée. Notion des an- 
ciens à cet égard , déduire de trois obfer- 
. vations, ibid, 27 
La membrane verdâtre qui couvre le fang 
. en refroidiflant eft l’effet, non la caufe de 
la fiévre. Preuve de cette théorie tirée 
de l'examen du caillot & de la férofité, 
ibid. 28 
La nature tend dans un fujet robufte ou foi- 
ble à expulfer la matiere morbifique par 
le moÿen de la fiévre. Différence à cet 
égard par rapport à la conftitution des 
fujets, j ibid, 29 
L'auteur entre à préfent dans l'examen de la 
vraie nature de la confltut'on putride , 
elle qu’elle a lieu tous les ans, 6 des re- 
mèdes convenables dans les différentes cir- 
. conflances , ibid, so 


Le fang de chaque individu eft depuis le 
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- éommencement de Juiller jufques vers une 

bonne partie d’Août dans un état de dif- 

folution ; & cela eft conftamment vrai 
tous les ans, 2 


9 
Le fang fe corrige par degrés, s’il ne fe joint 


rien d’étranger à cette diflolution du fang. 
Ea fiévre qui peut fe compliquer avec cet 
état, eft d’une efpece putride. Exception ; 
ëbid, 30 

Quatre états du fang , prouvés par l’expé- 
rience , Ibid, 34 
Quatre efpeces d’acrimonies, 5, Subdivifion, 
| ibid. 
Eflets de l’acrimonie acide. Elle ne diffout 


pas le fang, & ne le rend pas fufceptible 


de putréfaétion. Exemple dans un homme 
fcorburique. Etat du malade. Phénomènes, 
Traitement. Guérifon , ibid, 33 
Effets de l’actimonie muriatique. Le fel 
eft anti-phlogiftique ; & l'acide feul anti- 
feptique ; examen de cette propofition, 


4, 
Effets de l’acrimonte alcaline. Elle ET 
le fang, le rend plus fufceptible d’affec- 
tions putrides. Examen de cette propofi- 
tion , RE: ibid, 37 
Preuve. Exemple, | 38; 39 
Ufage de l’eau de chaux. Elle n’eft pas fi 
dangereufe que les alcalis. Ses heureux 
effets dans le cas de gravelle, id. 40 
Les cas particuliers ne font pas loi. L'eau de 
chaux pourroit nuire aux fujets portés aux 
affeétions putrides & bilieufes. Cenfure 
d'une affertion de M, de Haën, ibid, 40 
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Les épices, les racines chaudes, &c. moiris 


dangereufes. Avantage des fruits & des 
liqueurs acides, comme correctifs, dans 
l'ufage de ces fubftances. Mets de haut 
goût dangereux, » zbid. 41 
Réflexions fur l’ufage des viandes un peu 
mortifiées. Elles peuvent être utiles aux 
fujets qui ont naturellement beaucoup 


d’aigreurs, _ ibid, 


Dans les climats fecs, il n’eft pas befoin 
d'appartemens aufli propres, ni de pro- 
vifñons aufh fraîches, MAUEIIAZ 

Réflexions incidentes fur la putréfa@tion des 
fubftances animales & des. végétales. La 
fermentation. Ses effets,  dbid. 43 


Tranfport des miafmes putrides fur les fubf- 


tances expofées à leur contaét. Leurs va- 


- peurs caufent de fiévres putrides & mali- 
gnes » MOT. ibid, 
Les caufes les plus communes des affe6tions 
putrides fe peuvent cependant rappeler , 
1° au défaut de fecrétions & excrétions,&cc; 
2° à l’ufage des fubftances putrides; 3° àäun 
air privé de ventilation & imprégné de 
matieres putrides, ou de &c.. ibid. 44 
Tous ces inconvéniens femblent concourir 
our produire Je fcorbut des gens de mer. 
Énilaen de cetre matiere. Le fcorbur de 
mer eft un état de diffolution du fang, 
provenant d’une acrimonie putride, jointe 

a une acrimonie faline. Le fcorbut com- 


4 


mun des Anglois eft un état de diflolu- 
tion provenant du mélange d’une acrimo- | 


nie putride avec une acrimonierance, 45,46 


# 
F 


LA} 
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Abus des viandes , de la graifle, du beurre, 
‘ caufe de la goutté , du fcorbut, &c. Fié- 
vre dangereufe dans cés circonftances, 5h, 
Les fubftances animales & végétales peuvent 
‘ bien'digérer enfemble. Réfutation de l’o- 
 pinion contraire, ibid..47 
Ni la fermentation , ni la putréfa@ion n’ont 
lieu pendant la digeftion dans un efto- 
mac fain. Examen de cette propoñition , 


| ibid, 48 
Les aïgreuts, fignes de mauvaifes digef- 
‘tions, &c. 1bid. 


Le mercure eft un des plus forts diflolvans 
“du fang. La partie réguline de l’antimoine 
produit le même effet, ibid. 49 
Détail d’autres végétaux &t autres fubftan- 
ces qui produifent encore le même effet, 
* & catifent aufhi des fiévres peftilentielles. 
* Auteurs cités à cet égard, ibid. $o 
. La difpofition putride des humeurs n’eft pas 
: ce qu'on appelle vraie putridité dans les 
corps morts. Elle en peut beaucoup ap- 
procher , en Juillet & Août, Ibid, 
- L'auteur va confidérer aëuellement la fièvre 
de la conflitution putride ou d'été. 
Réflexions incidentes fur l'avantage aétuel 
* de la propreté des maifons & de la ville 
* de Londres, & fur l’aifance des citoyens, 
N 50-54 
La fynoque non putride fe change aifément 
en fiévre putride ou maligne , f1 on la traite. 
mal. Quelques cas particuliers peuvent 
‘ auffi la rendre telle. Traitement & cir- 
conftance qui produifent le même effet, du 
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moins à cértain point, Etat des malades” 
_ dans ces cas-là, ibid. 5$ 
Exemple, 4 | _ abid, 56: 
Expofé des fymptômes qui ont lieu dans la 
fiévre , au premier période de cette conf- 
titution. Cet article eft très-intéreflant ; 
ibid, $7 
Cet article s'étend jufqu'à Fri b 
On a mal à propos attribué ces maladies 
aux fruits de l'été. [ls en font même le 
_, vrai remède, Un fujet fort & d’une conf- 
_titution fcorbutique ou bilieufe, & qui ne: 
travaille pas beaucoup , ne devroit vivre 
que de pain, de fruits, de falade, &cs 
_ pendant plufieurs mois de lété, &c. 
Abus des grands repas, des fortes liqueurs 
‘ dans cette faifon, | zbid, $9 
La vraie conftitution putride eft”épidémique, 
& peut être compliquée avec d’autres: 
maladies. Quand elle eft folitaire, elle 
_ fe pañle de même que la caufe; mais, ft. 
elle eft compliquée , il faut attaquer l’é- 
. pidémie auparavant. Exemples qui vont 
prouver combien Sydenham a bien ob- 
. fervé. cette conftitution, Ride; 
Premiere obfervation fans fiévre. Le figne 
| pathognomonique eft une douleur au creux 
® de l'eflomac. Etat du malade. Traitement. 
La fiévre déterminée n’eut pas lieu par 
les évacuations faites à tems, 60 , 61 
II° obfervation avec fiévre. Etat de la 
malade. Mêmes fymptômes , fymptômes 
ultérieurs , traitement : il ne parut rien de 
critique. La malade fe rétablit feulement 


: 
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par degrés , après la premiere purgation. 
Autre exemple avec le même figne pa- 
“thognomonique de la premiere obfervations 
- Traitement général. Notez que cette dou- 
leur au creux de l’eftomac occafionnoit 
fouvent des mouyemens hyftériques à de 
jeunes filles , 64, 65 
IT obfervation, avec petite-vérole. Mêmes 
fymptômes. Sang aflez bon. On tire le 
- malade du lit lors de Péruption, & onle 
- place 4 un courant d’air libre On ne lut 
‘ permet le lit de jour qu’au fixieme de 
- Péruption.. Etat dangereux. Guérifon, 


ibid. 67 
Autre exemple avec petite-vérole fort con- 
fluente, ibid. 68 


. Réflexions fur la douleur d’effomac de cette 
épidémie. Sa caufe eft une colleftion pu- 
tride dans jes premieres voies, & diffé- 
rente de la bile. Si on l’évacue promp— 
tement , la maladie tombe en peu de jours, 

| ibid. 69 

Exemple d’une dame fujette à une toux par- 
ticuliere. Son état, lors d’une maladie in- 
flammatoire en Janvier. Guérifon. Re- 
chute en Juillet. Douleur comme ci-de- 
vant au creux de l’eftomac. Traitement. 
La maladie cefle après les évacuations 
convenables, ibid. 71 

Réflexions de Sydenham fur les particula- 
rités des épidémies. Comment on peut 
déterminer l'efpece d’une fiévre autrement 
que par fes fignes concomitans & inde- 
terminés, Variété & diflérence des fymp- 
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tômes des fiévres de Juillet. Elles font - 
cependant les mêmes, &c. ibid, 73 
L'auteur éprouve la douleur d’eftomac de 
cette épidémie. Son état. Son traitement. 
Avantages quil eut des fruits acidules 
dans cette maladie, ibid. 7$ 
La matiere mortbifique de cette épidémie 
. corrigeoit la difpoftion naturelle de l’au-. 
_teur aux acides des premieres voies. Un 
. de fes amis fe trouva aufh dans le même 
: cas. Une longue fiévre fit, cefler fes ar- 
. deurs d’eftomac, | : ibid. 76 
La matiere de cette épidémie étoit donc de 
nature alcaline. Moyens curatifs généraux 
qu'il faut: pratiquer dans ce cas. Avis fur. 
l'ufage qu'il faut y faire des vomitifs & 
des purgatifs. Raïfon de ces avis, id, 771 
L'auteur pafle au.fecond. période de cette conf: 

_ titUtLON. PORTE 
C'eft la colique bilieufe de Sydenham. Elle 
eft avec fiévre ou fans fiévre. Symptô- 
mes. Le figne pathognomonique eft une , 
douleur autour du nombril, & un peu plus 
du côté droit. Différence à obferver fur la 

..caufe & la nature della colique du prin- 
..tems, & de celle de Juillet. Leurs traite 
mens généraux, . , .abib, 78 
Exemple qui rend raifon de cette théorie, 
& expofe la nature de cette maladie. 
Etat du malade. Traitement. Réflexions 
incidentes. Les fruits mürs font le vraifavon 
naturel. propre à diffoudre La bile, ibid. 81 © 
L'auteur y défend le vin, les viandes , les 
opiats; mauvais effets de ces derniers. Mo: ! 
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ment de s’en fervir. Précautions, 8x 
Les doux purgatifs en lavage conviennent 
" mieux dans les coliques bilieufes. L’opium 
augmente beaucoup l'acrimonie de la ma- 
tiere morbifique jaune, Le foie ne fait pas 
la fecrétion de toute la matiere jaune 
qu'on remarque dans cette maladis. Ce 
font plutôt toutes les humeurs qui prennent 
alors une teinte jaune, Gradation des 
changemens de la pituite & de fes eflets, 
ibid. 83 
Comparaifon des deux cas rapportés, 63 
Madame R. 78. M. Beuz : relativement 
à la différence du traitement, conféquem- 
ment au fiége différent de la même ma- 
tiere jaune morbifique. Avantage de l’eau 
de la mer, tant comme bain qu’en boif- 
A:{ôn;, ibid. 85 
Interprétation de l’idée de Sydenham fur 
une colique hyftérique, c’étoit uue affec- 
tion fpafmodique caufée’par les concré- 
tions bilieufes. Diftinétion qu'on doit faire 
entre les fpafmes , & les fymptômes oc- 
cafionnés par des concrérions bilieufes. 
Deux exemples pour éclaircir ce point 
intéreffant, : thid, 86 
Premier exemple. Colique bilieufe caufée par 
l'obftruétion des conduits biliaires. Ré- : 
gime & état antérieurs de la malade. Trai- 
tement & fymptômes de fa maladie. Mau- 
vais effet du quinquina. Concrétions bi- 
lieufes dans les felles. Avantage de l’eau 
de la mer. Guérifon, ibid, 89 
Deuxieme exemple, Colique’ fpafmodique, 
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Etat de la malade. Traitement. Guérifon ; 
| ibid, 9 
Réflexions générales fur les différentes efpe- 
ces de coliques, & fur leur fymprômes, 
1b'd, 92 
Souvent on prend l'effet pour la caufe de la 
douleur des inteftins. Sydenham fe cor- 
rige lui-même fur ce point. Abus, & pré 
cautions dans l’ufage de l’opium. La fai- 
gnée eft préférable aux opiats dans, ces 
cas-ci. H faut effayer les émolliens exté- 
rieurement & intérieurement, avant l’o- 
pium qui doit être le dernier des anti-. 
… fpafmodiques, ts BE OS 
Il réfulte deux avantages de cette méthode, 
felon Sydenham. Détail de ces avantages, 
ibid, 97 
L'auteur palfe au troifieme état de la conft- 
tution putride: C'eit la dyffenterie. Elle et 
fimple , ou compliquée avec la fiévre. Elle 
vient de l’acrimonie des humeurs, laquelle 
fe jette fur les inteftins. Différence à ob- 
ferver ici par rapport aux effets de la co- 
lique bilieufe , conféquemment à la diffé- 
rence des caufes, &c. ibid, 98 
Grand abattement dans la dyffenterie. Sa 
caufe eft la grande âcreté de la matiere 
morbifique. Danger d'arrêter l'écoulement, 
: ibid, 
De-là provient la fiévre dyflentérique de 
Sydenham. Art de traiter la dyflenterie, 
Traitement général, Précautions. Diète 
convenable , 99, 109 
 Ufage des vomitifs dans ces caslà, ibid 
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Quand il eft à propos ou non de les réi- 
térer. Avantage des fruits rouges pour 


fondre la bile, ibid. 101 
Suite du traitement. Ufage des purgarifs, 
ET ARS OS 

Les fignes du rétabliffement, ibid, 


‘Avantage de la rhubarbe à ce période. 
Opiats utiles s'ils font indiqués, Excep- 
tion pour ces deux médicamens : tel eft 
le plan général de la cure, par lequel 
l’auteur fournit l’idée de la maladie , 1bid, 

10 

Premiers phénomènes de cette maladie , telle 
qu'elle feroit en Juillet & Août, en An- 
gleterre ; fuite des fymptômes, ibid. 104 

Obfervation de la derniere importance. fur 
les fueurs. Dans cette maladie, elles ne 
font que fymptomatiques ; les inteftins au 
contraire font la voie feule par où la na- 
ture peut chaffer convenablement la caufe 
morbifique : exception. Une maladie ne 
doit être cenfée bien guérie, que quand 
elle eft domptée d'une maniere aïfée & 
“convenable à fa nature, ibid, 10$ 

Quand les felles, produites par Îa nature 

_ feule, ne font pas tomber la fiévre, c’eft 
que la nature eft dans un trop grand trou- 
ble. Pratique dans ce cas. 11 faut que les 
Jlavemens foient chauds, & les boiffons 
froides , zbid. .106 

Avantage de ce traitement, Les fueurs ne 
doivent pas être forcées au lit, Le malade 
ne doit même y refter que quand la vio- 
lence de la maladie eft tombée, Défas 
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vantage des amers. Utilité des eaux marz 
tiales , | 1 IDITMOT | 

‘Exemple d’une colique bilieufe avec un té- 
nefme continuel. Etat de la malade. Traiï- 
tement. Abus connus dans cette cure. 
Eruption d’aphthes falutaires dans l’ordre 
d’une fiévre quarte. Mauvais effet du quin- 

quina. Longue guérifon, "ibid, 110 

L'auteur critique lui-même fa conduite, & 
examine les fymptômes & les révolutions 
de cette maladie, | Rat TA 

Exemple d’une fiévre aphtheufe. Etat de 
l'enfant malade. Traitement de Boerhaave 

avantageux dans ce cas-ci, 111, 1F2 

On ne doit pas s’oppofer aux aphthes, quand 

ils moderent les fymptômes de la fiévre. 
Ils font critiques. Danger [du fquinquina 
& des aftringens dans ce cas-la. Les 
aphthes font plus fréquens dans les fiévres 
qu affetent les inteltins; leur utilité. 

elle des petites felles, de la bave. Pré= 
cautions fur la faignée, 1bid. 114 

Le froid au commencement du paroxyfme 
eft un bon figne. Avis fur l'opium & les 
aftringens. Avantage d'une diète bien ré- 
glée. Il faut laiffer un libre cours aux aph- 
thes, bid. 

C'eft par la fiévre qu'il faut juger des aph- 
thes , & non vice verfi. Il faut les foute- 
nir, les poufler, s'ils foulagent, 115 

Bouche féche, mauvais figne dans ces fié- 

- vres: autres mauvais fignes. On les fait 
difparoître en pouflant les aphthes de la 
gorge, &cc 2 ibid. 116 

Boiflons 
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” Boiffons convenables quand il faut folliciter 

les aphthes & entretenir, la fraicheur de 

la bouche, ibid, 11%. 

Inconvéniens des acides” minéraux. L’efprit 

de vitriol a cependant fes avantages dans 

la fiévre dyfléntérique, quand la chaleur 

_ eft exceflive, le pouls trop petit, &c. 

Autres ças où il convient ou ne convient 

pas. Médicament qu'on peut y fubftiruer , 

1bid. 119 

Efprit de fel marin utile dans le cas 

d’aphthes obftinés , de couleur noire. 

-- Le quinquina peut y convenir; quand? 

. Réflexions générales fur les aphthes, 

.. 1 & leur-traitement, N., bd, 120 

Après ce troifieme#ériode , l’auteur expofe en 

. - deux mots le.cholera-morbus, quieft com- 

‘* me le prélude de la conflitution bilieufe , 

ibid. 

Il reprend cette maladie, 162 

Le cholera-morbus a lieu vers la fin de l'été 

& au commencement de l'automne; quoi- 

que la fiévre dyffentérique ne foit pas en- 

core paflée , ibid, 121 

_ Ses caufes.' Il provient des mêmes caufes 

que la colique bilieufe. Différence à ob- 

ferver. Il eft plus fréquent dans les furets 

… dont le fang eft en bon état. La ‘cottion 

_ & la crife s’y font plus parfaitement. IL 

ne faut pas aiguillonner la nature, &c. 

L'opium y pourra réufhir après les boif- 

fons ‘délayantes. Crampes, fymptômes 

peu intéreffans , ibid, 122 

. Exemple. Traitement, Ufage abondant de 
Tome II, | R 
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l’opium aux Indes dans ce cas. Médica= 
ment, diète, .  tbid, 124 


L'auteur.entre a préfent dans les préliminaires 


de la fiévre bilieufe qui fera le fujet de la 
feétion fuivante, 


| 124 
Paffage important de Sydenham fur la difi- 


“culté que les fiévres intermittentes ont à 
-fe former, felon que la conftitution do- 


minante s’y oppofe plus ou moins, 125- 


L'auteur confirme cela par fon expérience. 


Les fiévres propres aux conftitutions par- 
ticulieres anticipent quelquefois ou fe pro- 


-longent. Il y a peu de fiévres d’accès au 


fort de la conftitution inflammatoire, de 
même qu'au fort de la conftitution pu- 
tride, s# 126 


Les fiévres d'accès diffèrent fur-tout, en ce 


que celles du printems tiennent de la conf- 
titution inflammatoire à laquelle elles fuc= 
cedent. Celles de la moiflon tiennent de 
la conftitution putride à laquelle elles fuc- 
cedent. Importance de cette obfervation 


pour traiter les fiévres de cette derniere 


faifon, 127 


Sydenham eft le meilleur guide à cet égard. 


Suivant lui, chaque efpece de maladie a 
fes propres qualités particulieres , comme 
chaque efpece d'animaux, &c. 128 


Comme il eft impoflible de donner des ré- 


gles fans exception pour les maladies qui 
réfultent de la conflitution putride, l'au 


teur en établit douze générales qui peu- : 


+ 


vent fervir au befoin, 120--131 à 


Réflexions générales, tant de l’auteur quel 


"+ 
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d'autres & de Sydenham , fur-tout par 
apport à différens abus de théorie & de 
pratique , | RATE: 
1° Comment il faut oppofer les contraires 
aux contraires, . ibid, 132 
2° C'eft un abus que d'agir quand la nature 
- ne s'explique pas, ibid, 133 
3° Le médecin ne doit pas fe conformer 
aux préjugés des malades, & agir aveu- 
glément, ‘ ibid, 134 
4° C'eft un blafphème que de dire que la 
nature ne peut guérir les maladies. Quoi- 
qu’on ignore comment fe fait la coéhion 
êt. la crite, il ne faut pas ‘être moins at- 
tentif, ibid. 
5° La faignée, avant la purgation, ne caufe 
_ pas la réforbtion des amas qui font dans 
les inteftins , 135$ 
. 69 Il ne faut pas purger avant la faignée au 
… premier état des maladies épidémiquess 
_: Avantage de la faignée avant les purga- 
L 2 tifss cd SR - ibid. 136 
7° L'ignorance où peut être le peuple , n’eft 
pas un avantage-pour les médecins , qui, 
… chez un peuple éclairé, font obligés d’être 
plus inftruits. dl faut être homme de génie 
: pour être vrai médecin, 137 
_ 82 Abus des empiriques. Danger de leur 
. 1. manœuvre'& de leurs remèdes, bi7. 138 
9° 11 eft différentes fortes de fiévres, lefquelles 
exigent des traitemens différens. La mêmie 
fiévre demande fouvent à la fin un autre 
traitement qu'au PAR L'hiftoire 
1} 


… 
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des maladies eft une connoïffance indif- 
penfable , i 139 

*. 10° Les purgatifs , avant la coftion , ne 
font pas condamnablés. Examen du 
PHARE inçoéta non: movenda ;. N. 

1bid, 152 

w1° Ileft avantageux de tenir le ventre libre 
* aux malades dans toutes les fiévres, fur- 
tout putrides & bilieufess © 141, 142 
22° Il faut un air libre aux malades, & ne 
pas les tenir au lit fans de très-fortes rai= 


ons, | 143--154 
Réflexions fur le myftere des opérations de 
la nature, 4 6 ibids. 156 


SECTION IL 
De la Conflitution bilienfe. 


ver conftitution commence au mois d’ Août; ; 
- comme l’a dit Hippocrate. Sydenham eft 
… celui qui a le mieux expofé les maladies 
* bilieufes ,-tant par rapport à leur! nature; 
à leurs fymptômes, que par rapport à 
leur traitement , | sl 1367:1088 
+ Cette conftitution peut durer depuis le mois 
d’Août jufqu’au fecond hiver fuivant, ft 
la gélée ne l’a pas domptée. Comment . 
Sydenham y a été trompé ? Obfervation 
éeniele fur la température des faifons à 


cet égard, ibid. 159 
Réflexion incidente fur l'abus des viandes 
grafles , du beurre, &c. ibid 160 


Cholerarmorbus commencement de cette conf 
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* titution. Voyez page 120. Suite des ma- 
ladies d'automne. La fiévre d'accès in- 
forme d'automne provient de la fiévre bi= 
lieufe, ‘comme la fiévre d'accès informe 
du printems, vient de la fynoque non pu- 

… tride, 162, 163 

- Obfervation de Sydenham fur la maniere 

dont fe forment les intermitrentes , tant 
au printems qu'en automne. a fiévre de 

. Lavufanne de Tiflot eft la nouvelle fiévre 

de Sydenham, ou la fiévre bilieufe , ibid. 

AE deutté 16$ 
L'auteur entre ici dans le detail 6 l’expo- 
. fition des douze [ymftômes que Sydenham 

a remarques comme propres æ& cette fié= 
vre Cet article eft de la derniere im- : 
portance, Il faut voir l’auteur même, ibid. 

; | dé" 182 

Je vais cependant extraire de ce morceau 

- quelques principes effentiels. * 

2° Les alternatives de froid & de chaleur 

font communes, fur-tout augifiévres ac- 
compagnées, de crudité, ibid, 
2° Les douleurs aux membres, à la tête, 
au dos, &cc. font dans cette fiévre , ac- 
compagnées en même tems de tous les 
fymprômes de turgefcence dans les pre- 
mieres voies ;-fur-tout de ceux d'une bile 
jaune, +». 166 
3° Le pouls naturel dès l’abord devient fré- 
quent quand la fiévre eft déterminée, & 
même plus fréquent que celui de la fiévre 
inflammatoire , | ibid, 
4° Le fang peu épais dès den le devient 
|: ii 


_ 


890 TABLE SOMMAIRE. 
beaucoup, & pleurétique ; la couenne ref— 
femble à de vieux fuif; la férofité eft jau- 
ne; à la fin, le fang paroït diflous, 166 

g° La toux eft très-rare en Août, moins 
rare en Septembre, opiniâtre en Novem- 
bre, &c. 167 

6° Une douleur au cou qu'ilne ne faut pas 
prendre pour une douleur de rhumatifme , 
ibid. 
7° La fiévre y eft continue, rémittente, com- 
pliquée avec les fiévres d'accès; elle a 
des rémittences mieux caractérifées. Le 
froid &t la rigueur au commencement des 
paroxyfmes font fn figne qu’elle prendra 
bientôt fon type, &c. 168 
8° La frénéfie y paroît fouvent. Il faut tenir 
le malade hors du lit. Exemple important, 
ibid. 169 
9° Les éruptions cutanées parowlent aifé- 
ment , pour peu qu’on ufe de médicament 
chaud. Mais ce phénomène eft fort com- 
- mun dans les fiévres , depuis Juillet juf= 
qu’en Oétobre, fur tout pendant les jours 
, caniculaires : l’auteur l’attribue plutôt à 
une pléthore 44 vires, à la diflolution d’un 
fang acrimonieux , & au relâchement des 
folides, ‘ Ibid. 171 

Pour remédier à ces inconvéniens , il faut, : 
1° diminuer la quantité du fang, &c; : 
2° corriger & expulfer la caufe irritan : 
te, &c; 3° procurer du repos au corps : 
& à l’efprir, &c; 4° rétablir la texture 
du fang, &c ; 5° fortifier les vaifleaux , &c. u 

ibid, 172 


N 
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Voyez fiévre putride, page 13, l'article de 
mademoifelle Cop. 
Comment il faut s’y prendre pour remplir 
ces indications, | : 
1° La faignée , &c. Oblervation nécef: 
faire, N. ‘ébid, 175 
2° Les vomitifs, les purgatifs, les boiflons 
froides, un air libre. Abus des opiats &c 
des aftringens, ibid, 
3° L’opium ne doit y être employé que dans 
une extrême néceflité, & après tous les 
autres anodins. Îl faut bien connoitre la 
conftitution de fon malade pour ofer s’en 
fervir, ibid. 176 
4° Il faut une diète appropriée. Les fruits, 
_ les végétaux, le pain ; &, dansle cas d’une 
_ extrême difflolution , les acides minéraux, 
mais après les évacuations convenables , 
3 24 | ibid 
ÿ° Les boiflons froides , le quinquina, être 
levé, le vin, &c. ibid, 
L'auteur pafle au dixieme fymptôme. Erup- 
tions miliaires | &c. - 177 
Il y a quatre petites éruptions communes 
aux fiévres, outre les pétéchies & les ta- 
ches pourprées. Détail, ibid, 178 
Exemple. Conduite: de l’auteur, zh:d. 180 
11° Obfervation fur l’état de la langue, 184 
12° La fueur y dépend du régime. Elle eft . 
fymptomatique & non critique. Elle n’a 
plus lieu quand la frénéfe a prévalu. La 
peau fe defféche. La bouche eft comme 
rôtie ; la langue brune, rude, dure ; lesin- 
_ teftins fontreflerrés, les felles pes noires, 
à iy, 


{ 
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fétides ; l'urine eft crue, brune;le pouls refte. 
quelquefois très-fréquent ; après un mau- 
vais traitement fur-tout ; les efprits font 
tout troublés : on voit des foubrefauts aux 
tendons, &le fujét meurt, ibid. 182 
Exemple de la plûpart de. ces fymptômes 
dans un feul malade. Le détail en eft 
*_. très-intére{fant, La maladie eft un vrai ceu- 
fus bilieux, ibid. 188 
. Obfervarion fur l’'ufage du mufc, tirée du 
Difpenfaire Anglois de M. Lewis, N. 
N.B. Je dirai ici qu'au mois de Décembre, 
dernier, j'enfis le plus heureux ufage dans 
un cas de mouvemens hyfiériques des plus. 
violens , avec complication de fleurs-blar- 
ches qui durotent depuis feize ans, 6: de ve- 
role dont la malade avoit été infeëlée par fon 
mari depuis trois mois environ. La malade 
étoit prefque à l'extrémité, quand je fus 
demandé. Après avoir calmé ces mouvemens, 
je traitai læ vérole, & les fleurs-blanches 
difparurent auff. Je changeai l'ordonnance 
rapportée dans cet ouvrage. J'obferverai en 
core que le mufc fera fouvent dans le cas. 
d’échouer, ft on le donne [ans avoir pris 
certaines précautions, ou dangereux s’il 
a dans le [ujet une propenfion aux fuewrs 
abondantes. Je n'ai rien vu de mieux pour | 
en foutenir l’afion que le fyrop de fafran 
de la Pharmacopée de Londres, donnnée en 
. lavement & dans les émulfions appropriées. 
Réflexions de l’auteur fur l'exemple rapporté, 
page 182, & fur l'effet des médicamens 
- employés dans le traitement, 188, 189 
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Les fueurs abondantes ne font avantagenfes 
dans la fiévre bilieufe qu'après la coétion 
& l’expulfon. C'eft le contraire pour les 
{elles fpontanées, 189 

. L'auteur va entrer dans toutes les circonflances 
de la méthode curative, de cette fiévre en 

- fuivant Sydenham. FS 

De la faignée. Quand, & comment on doit 
la mettre en ufage. | 

. Comme ces fiévres font, 1° fimplement bi- 

_‘lieufes; 2° -bilieufes & inflammatoires; 
3° bilieufes inflammatoires , & péripneu- 
“moniques : l’auteur examine les caufes qui 
autorifent de réitérer la faignée. Réfle- 
xions fur les différens tempéramens, rela- 
tivement à la faignée. Î] ne faut pas fe 

méprendre fur la petitefle du pouls. Les 
caufes de ce phénomène, 189--192 

Exemple de Sydenham. Réflexions fur l’abus 

des. véficatoires dans ces- circonftances , 
ibid. 194 

Cette fiévre ne tient de la fauffe péripneu- 
monie que vers l'arriere faifon , contre ce 
qu'a cru Sydenham. Une partie de la ma- 
tiere doit alors être évacuée par les pou- 
mons & la peau; ce qui donne lieu à la 
toux , à l'éryfipèle & à d’autres éruptions. 
Prudence néceflaire pour éviter la fiévre 
comateufe. Les opiats doivent être évités 
dès l’abord ; utiles vers la fin, ibid. 19$ 

Exemples pour éclaircir cette théorie. . 

Premier exemple. Rougeole compliquée de 

 bile acrimonieufe , avec une roux féche, 


194 
Rv 
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Second exemple. Fiévre bilieufe accompas 
gnée de toux confidérable , 197. 
Troifieme exemple. Même fiévre avec une 

éruption au cou, très-douloureufe , 198 

Réflexions fur les fueurs & les purga- 
tifs, N. 200 &t 20H 
Diète que prefcrit Sydenham pour la ter- 
minaifon de la cure ; c’eft-là que finit fa 
méthode curative. Avantage de fa mé- 
thode. Comment l’auteur s’y prend pour 
fortifier fes malades après les évacuations 
néceffaires ; fon attention aux différens 
 tempéramens. L’épaifliffement bilieux ne 
fe détruifant que très-difhcilement , il faue 
s’abftenir de tout aftringent avant qu'il ait 


- été entiéremént évacué, 201--203 
Avantage & défavantage des acides, ibid. 
| s: 204 


L'auteur entre ici dans l'examen d’autres points 

effentiels dans’ la cure de ces fiévres. C’eft 

toujours Sydenham qu'il commente d’a- 
près fes propres-obfervations. 

Le quinquina, bon dans la fiévre putride pour 
prévenir la diffolution du fang, eft rare- 
ment néceflaire dans les fiévres bilienfes | 
fimples, Ses mconvéniens ; fon peu d’eflica- 
cité en certaines épidémies. Il ne fera ja- 
mais avantageux dans la fiévre bilieufe 
qu'après l'évacuation de la matiere mor- 
bifique. Il guérit, ou plutôt arrête la fié- « 
vre intermittente qui peut être alors com— 
pliquée avec l’épidémie de la faïfon, mais 

. non pas la fiévre bilieufe, 204--206 

Quant: à la dyflenterie de cette conftiution, 
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voyez la fynoque non putride ; 206 
Il faut abandonner à la nature les fymptô- 
mes qui reftent après que la maladie eft 
diflipée , ou l’on perdra les malades ; zbid, 
| à | 209 
On ne doit pas craindre de donner dans ces 
fiévres les purgatifs après la faignée. Leur 
avantage , ibid, 210 
Les vomitifs peuvent fe réitérer même plus 
fieurs fois. On fait fuivre les purgatifs aux 
vomitifs. Diarrhée artificielle avantageufe. 

Il vaut mieux purger par intervalles , id. 
212 

Voyez auff, N. ibid. 
L'auteur obferve enfin avec Sydenham que 
cette fiévre peut fe montrer pendant tout 
l'été, fans même préfenter fes fignes dif- 
tinéifs. Il faut la traiter comme fi ele 
s'étoit préfenté avec fa vraie forme, &c 

_ cela, relativement à la faignée & aux pur- 
gatifs, ; ï 212 
Moyens d'éviter la fiévre déterminée, La fai- 
gnée eft rarement requife en été, & quand 

il n’y a pas de fiévre. Vomitifs ou purgatifs 
réitérés avantageux alors. Fruits acidules 
utiles; viandes nuifibles ; ufage modéré du 
vin. C’eft ainfi qu'on prévient les fiévres 
putrides ou bilieufes de l'été, id. 213 
De tout ce qui a été confeillé ci-devant, 
l'auteur conclud qu'il arrivera, ou que la 
. fiévre bilieufe fe paffera peu à peu, ou. 
qu’elle fe changera en intermittente; ce 
qui eft toujours très-avantageux. Les fignes 
de l'intermittence paroïient F onzieME 3 

VJ 
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ou certainement au quatorzieme jour de 


la fiévre bilieufe , 213 
Ceft-là ce qu'on appelle févre d’ accès in= 
forme de Lz moiffor. 1bid. 


Signes & phénomènes de cette fiévre, L'al- 
ernative des bons & des mauvais jours 
eft quelquefois telle que dans la fiévre 
tierce, quelquefois telle que dans-la fié-- 
vre quarte. Îl ne faut pas alors trop éva- 
cuer ni par les faignées , ni par les pur- 
gations comme dans la premiere partie. 
de la fiévre, (la fiévre bilieufe.) Une 

“bonne diète appropriée fera plus utile. 
Expofition des phénomènes des paroxyf- 
mes des felles, des at de la peau, 

213, 214 

Différence effentielle entre la fiévre purride 
& la fiévre bilieufe ; ce morceau doit être 
lu dans l’auteur, | ‘ibid, 246 

Quoique la peau foit douce & moite vers 
la fin de la fiévre bilieufe , elle devient 
cependant féche & dure , telle que dans 
la fiévre putride , fi on s’y prend mal, en 
infiftant trop fur les purgatifs, ce qui in- 
dique une crife imparfuite. Comment on 

sy prend pour relâcher la peau, ibid. 

C’eft au quatorze de la fiévre que Sydenham 
donnoit l’opiat comme reftaurant. Dès 
Pabord il ne le donnoit que comme anti- 
fpafmodique, pour calmer les agitations 
produites pour les purgations, ce quin'eft , 
cependant pas néceflaire, Quand & pour- 
quoi l’auteur le donne, . ibid, 217 

Comment la fiévre fe palle quelquefois ; ou 


. 
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fe change en fiévre d’accès formée. Con 
duite qu'il faut tenir, | 217 
Les fiévres d'accès ne font pas auffi fréquens 
tes à Londres qu'en d'autres contrées, 
finon après le mois d O&tobre. Raïfon , 
tbid, 218 
La fin de cette conflitution préfente fouvent 
quelques affettions éryfipélateufes.Ces mé- 
mes maladies ont aufl lieu dans la conftitu- 
tion atrabilieufe. Quoi qu'il en foit, l'auteur 
expofe en grand maître la différence qu’il 
y. a entre ces maladies pendant ces deux 
-conftitutions ; & les mêmes pendant le 
:printems, 
Eudéble, Tralieménr. Il faut une diète an- 
tifeptique dans ces maladies bilieufes. Les 
fudorifiques y peuvent faire bien du mal. 


SECTION III 


E Conflitution atrabilieufe. 


L'auteur va confidérer d’abord l'origne , les 
progrès & les différentes formes des ma 
ladies atrabilieufes , y joignant les traite 
mens relatifs aux er Dtañés: qu'il dé- 
taillera, & donnera enfuite, page 253, un 
traitement général. Cette conititution com- 
mence vers Otobre ou Novembre, plu- 
tôt ou plus tard, felon les changemens 

des qualités fenfibles de l'air. For 

La caufe dés maladies de cette épidémie eft 
… V’épaiffiffement jaune morbifique de la moif- 
fon, lequel devient plus tenace, d’une 
couleur plus fombre, 
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Les fiévres font longues pendant cette conf« 


titution. Exception, 4280222 
Symptômes produits par cette humeur mé= 
lancolique, 1bid, 223. 


Autres fymptômes. Goutte vague, hémor- 
- rhoïdes aveugles, felon la différente dif- 
poñition des fujets ; fuppreflion des règles ; 
dartres avec un prurit extrême : tels font 
les préludes des maladies de cette conf- 
titution ,  - Wr 7 A 
Ces fymptômes viennent tous de caufes 
identiques ; mais les maladies qui réfultent 
. de ces épaïfiffemens bilieux, pourront être 
différentes , & exiger des traitemens dif- 
férens. Il faur alors confulter les organes 
affeétés, j 224 
Cette conftitution peut fe divifer, 1° en 
pañlion hypochondriaque & hyfiérique, avec 
matiere ou mélancolie des anciens; 29 en 
fauffe péripneumonie de Sydenham, 225 
Pour connoître la nature de ces maladies, 
l’auteur examine la conftitution des fujets 
qui y font le plus expofés, ibid, 226 
. Différence effentielle qui doit fe déduire de 
Ja différence des fujets expofés ou à l’hy-. 
pochondiacie, ou à la faufle péripneu- 
monie , | ibid, 
Avantage des retours des douleurs de NS 
te, & des hémorrhoïdes dans ces différens 
fujets. Ils rendent la maladie plus facile 
à guérir. Ces rerours font toujours un figne 
de cottion. Phénomènes des urines & des 
felles après ces retours. Médicamens & 
régime convenables, 220--229 
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Mélancolie réfultante d’une fiévre bilieufe 
mal traitée, Fauffe péripneumonie produit 
une goutte vague. Caufe des hémorrhoiï- 
des st ; : a ibid, 230 
: Funeftes effets de la goutte & des hémor- 
_rhoïdes repercutées. Goutte & hémorrhoï- 
des produites pour avoir arrêté les éva- 
cuations des poumons & des inteftins. La 
fiévre eft alors avantageufe, quoique la 
nature décide fouvent les chofes avec 


danger, ibid, 
* Défavantage d’une vie inaétive & de la 
boïflon , 231 


L'auteur reprend ici la pañlion hypochon- 
driaque & lhyftérique , pour en examiner 

: Ja nature par les fymptômes. Il faut d’a- 
bord bien diftinguer l’efpece de nature 
_atrabilieufe qui eft avec matiere , de celle 
qui eft fans matiere, & vient d’une affec- 
tion nerveufe, Le traitement en eft tout 
différent , ibid, 232 
Etat de la maladie. 1° Manque d’appétit ; 
le malade mange cependant bien à l'heure 
des repas; ce quien réfulte, zb1d..233 
2° Les femmes aïnfi affeftées éprouvent des 
fuppreflions. Abus des emménagogues. 

_ Diète apéritive avantageufe, &tc. ibid, 
3° Faute de ces précautions, il paroît wn 
chagrin fans caufe , &c. ibid. 234 
4° Ace, fuccede une infenñbilité extrême 
pour tout, une obftination, une tacitur- 
nité finguliere ; | ibid, 
5° Délire fans fiévre, ibid, 
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La nature dans cette maladie fe foulage quel« 
quefois elle-même par une ou plufeurs 


des quatre opérations fuivantes, 135: 


‘av une diarrhée, &c; 2° flux des hémor- 
rhoïdes ou des mois ; 3° dartres, &t; 
"4° fiévre intermittente, &c, La crife de- 
vient complette, quand les felles noires 


ou poiffeufes paroïfent , ibid. 


Exemple d’un jeune homme, . 236 
Traitement avantageux de M. Muffel de 


Berlin, ibid, 237 


‘Réflexions fur cette cure. La partie la 

| plus tenue de l’épaiffiffement bilieux 
s'évacua par la peau, la diète con- 
venable délaya la partie vifqueufe 
reftée dans les inteftins, & la fit 
fortir par les felles attrabilieufes. 
Avantage des bains froids, de l’équi- 


tation & d’un grand mouvement dans. 


ces afe@tions , ibid, 238 & N, ibid, 
Fréquence de certe maladie. Caufe de cette 


fréquence, _ 1bid, 239 
Prudente couduite des anciens, bien oppo- 
fée à celle des modernes, 1bid, 240 


Eruptions cutanées. Quantité de gens atra« - 


bilieux y font fujets. Une maladie férieufe 
les peut guérir. Prudençe qu’il faut avoir, 

| RÉ DEMI RU 
Avantage d’une fiévre d'accès pour guérir 
ces éruptions. Îl faut même quelquefois 
tâcher de fufciter des maladies & des 
fiévres dans le: cas d'atrabile , &tc. ibid. 
243 


RÉ 


TABLE SOMMAIRE. 


Conduite qu'il faut tenir dans ces qe 
tances, s 243 
La fiévre d’aceès eft d’un finguii ier avantage 
pour réfoudre & difcuter les endurcifle- 
mens des vifcerès de l'abdomen. Exem- 
ple, | Ibid. 544 
Les atrabilieux qui échappent à l’hypochon- 
_driacie , font fujet à des coliques de même 
nature que la colique atrabilieufe , au cho- 
Jera-morbus. Ces affe&tions ne font pas 
fi violentes chez eux, mais plus longues. 

‘ Elles reviennent aifément. Danger d’ar- 
rêter les felles fpontanées en ces cas-là. 

- Opiriâtreté de ces maladies, ibid, 245 

a diète appropriée eft ce qu xl y a d'efferi- 
tiel pour en guérir, ibid, 246 
Bains froids utiles après l'évacuation de l’é- 
paiffñffement bilieux. L’eau de mer n’em- 
pêche en rien les éruptions cutanées avan 
tageufes, Exemple, Guérifon fans aucun 
topique , ‘_ abid, 247 
Les atrabilieux font encore fujets à un Jichen 
chronique rebelle. Remèdes auxquels il 

a cédé. ibid, 
Tumeurs fcrophuleufes ss la jeuneffe. Leur 
, retour à dix-huit ans occafionne des ca- 
tarrhes à vingt-cinq, des affeétions cuta- 
nées opiniâtres à cinquante. Ces éruptions 
reflemblent à celles qu viennent d’atra- 
bike, ibid, 248 
Différence entre la bilé jaune de la moiflon 
& la bile noire du commencement de 
l'hiver, : ibid, 249 
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L'auteur fait ici des réflexions générales fur 
l'atrabile , fes effets ; & fur la difficulté de 
lévacuer, fur le chagrin, la vie oifive, qui 
en peuvent être la caufe. Les vues prin- 
cipales de la cure doivent être d'arténuer 
€ d'évacuer cet épaiffiffement bilieux , ibid, 
| | 251 
Avantage des lois diététiques de l’églife Ro- 
maine, pour prévenir ces maladies. On 
vit plus long-tems dans les pays Catho- 
liques , que dans ceux qui font proteftans, 


 -2bid. 252 
Méthode curative générale de l'auteur. — 
Il faut le lire lui-même, 253--256 


Heureux effets de la même méthode dans 
plufieurs affetions certaines, dañs les cas 


d’hémorrhoïdes externes & internes, re - 


gardées comme fiftuleufes ; dans ceux de 
pois en-deça de l’âge de cinquante ans. 
auteur penfe qu'il pourroit avoir de 
grands avantages au-delà même de ce 
terme pour ce dernier cas. Cas divers 
pour fervir de preuve, _ ibid, 258 
L'auteur palle à des réflexions plus approfon- 
dies fur la nature des maladies de certe 
conflütution, € fournit à cette occafion 
plufieurs exemples qu'il examine de la ma- 
niere La plus intéreffante , ibid. 
Quand le fang eft chargé de l'humeur atra- 
biliaire, ou qu'il y eñ a une grande quan- 
tité dans les vifceres, mais fans fiévre, 
rarement il y a peu de douleurs ou de 
mauvais fymptômes. Si la fiévre qui s’y 


1 
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joint atténue cette humeur, il faut l’éva- 
cuer promptement. Exemple, 258-.260 
Quelquefois cette humeur devient d’elle- 
même très-acrimonieufe, eft portée en 
partie dans la mafle du fang, & fe dé- 
charge en partie dans les inteftins. Une 
bonne partie pafle aufli par les reins, 
Exemple, | ibid, 26€ 
Maladie noire d'Hippocrate & de Hoffmann. 
Le fang s'y diffout, eft déchargé de la 
rate dans l’eftomac par les vaiffeaux courts, 

=. Quand cette humeur rejetée par les vomif- 
femens eff acide , on peut en revenir ; la 
mort eft proche, quand cette humeur Se 
fétide,, ibid. 262 
Obfervation fur l’état des vaiffeaux courts, 
L'auteur n’a jamais pu guérir cette mala- 
did, Ç id, 
En d’autres occafons, cette humeur femble 
… fe difloudre peu à peu, & entretenir une 
irritation continuelle. Difficulté dans ce 
cas. Etat des malades. Conduite du mé- 
decin. Nourritures. Médicamens; exemple 
important, 262=-274 
Réflexions fur les aphthes à l’occafion de 
cette maladie , ibid, 275 
Réflexions fur le hoquet, à la même occa- 
fion, ibid, 277 
ÆFaufle péripneumonie à la fuite des chagrins, 
& avec une éruption d’aphthes de mauvais 
caractere après un mauvais traitement , 

| ibid, 278 

Afinité qu'il y a entre les maladies atrabi- 
lieufes & la faufle péripneumonie , ibid, 
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Faufle péripneumonie. 


C’eft la feconde partie de la conftitution 
atrabilieufe, fçavoir, lorfqu’il s’y joint quel- 
que degré de fiévre & une toux, 279 

Elle a lieu vers le commencement de l'hiver, 

344 

L'auteur obferve d’abord les particularités 
qui diftinguent cette fiévre des fiévres bi- 
lieufes & atrabilieules expofées ci-devant , 
tant par rapport aux phénomènes, que 

par rapport au traitements:  - 279--281. 

Outre les fÿmptômes que cette fiévre a de 

commun avec la fiévre atrabilieufe , cinq 
fymptômes particuliers la font diftinguer 
à un obfervateur attentif, 1° le pouls y . 
eft petit, mou; 22 il y a réplétion à la 
tête, &c; 3° difficulté de refpirer, & 
foüvent un fiflement eñ refpirant, & ra- 
rement douleur aiguë ou fixe ; 4° toux 
féche &c dure, &c; 5° expeétoration d’un : 
phlegme tenace, blanc d’abord & gluant , 
enfuite mou & jaune lors de la crife, &c 


ibid. 282 
, L'auteur n’a rien vu für cette maladie chez . 
les anciens médecins | 28 
, 3 


I] examine la maladie dans fes caufes pris 
mordiales, tant prifes de la nature des 
lieux, que de la conftitution des fujers 
pour en établir les fignes qui en font 
comme les avant-coureurs ; ibid. 286 

Si l'on ne s’y prend alors avec prudence; : 
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"en réformant fon régime , il fe fait bien= 
tôt fentir dans les fujets, x froid , une 
horreur; la refpiration s’embarrafle. Dès: 
lors la fiévre eft déterminée, ibid. 297 

Quoique cette maladie reflemble à la pé- 
ripneumonie, elle en differe cependant 
beaucoup. Comment ? ibid. 

Lhéieug fuivra dans fes détails Sydenham, 
qu'il regarde comme le meilleur guide fur 
cette matiere, ibids 

Ohleryation. qu'il ne faut pas perdre. de vue 
dans aucune maladie , fçavoir: 1 faut con- 

«aoitre le genre d’une lies autant par 
la terminaifon ; par: la inéthode à' laquelle 

{ elle cède, que par la maniere dont elle naît , 
par la faifon de l’année, par les fymptô 
mes, les effets, &c, | 288 

Sydenham divife <ètte maladie en fiévre 

… d'hiver & en faufle péripneumonie. La fié- 
vre d'hiver commence en Novembre, &cc: 
elle paroiît par quelques fignes. d’inflam- 
mation. Danger des médicamens échauf- 
fans. SiJlanatute n’eft pas troublée , elle 
fe termine en neuf jours, Ses fept fymp= 
tomes particuliers, tbid, 29Q 

Le traitement en doit être le même que celui 
de la févre PES ds ou pouvelle fiévre de 
. Sydenham, | ibide 

La faignée n'y eft pas toujours néceffaire ; 
& les opiats encore moins, autrement 

- Jon verra paroître, une faufle péripneu= 
monie. Détail des fymptômes qui fe ma- 
nifeftent alors, ibid, 293 
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Autres fymptômes que l’auteur ajoute à 
ceux de Sydenham, ibid. 293 
Quand la maladie a duré quelque tems, & 
après les autres évacuations néceffaires , 
le malade expeétore un phlegme , d’abord 
clair , enfuite jaune, & avec foulagement. 
La tête devient plus libre; le pouls s’é- 
lève, reflemble à celui d’une fiévre inflam- 
“matoire ; ce qui peut abufer, &c. ibid. 294 
Raïfons des diflérens état du pouls, de la 
tête, des poumons, des urines, Conduite 
qu'il faut tenir. Signes fubféquéns des uri- 
nes, ibid. 295$ 
AN. B. Cette maladie n’eft pas inflamma- 
toire. Sydenham a reconnu fon erreur à 
cet égard. La faufle péripneumonie de- 
mande le même traitement que la fiévre 
bilieufe. Inconvénient du retard pour le 
traitement , | 2bid, 
1] faut foigneufement diftinguer les deux 
-r'états de la faufle péripneumonie, 1° celui 
de ‘crudité & d’obftru@tion; 2° celuitde 
. coftion & de fuppuration. :Ce qu'il faut 
faire dans ces deux périodes, 2962-2958 . 


Æn entretenant bien l’expeétoration , on peut! 


efpérer une crifé vers le quatorze. Il faut 
- act faire deux obfervations importantes , 
- 1° plus la matiere expe@torée eft jaune , 
. plusles acides & les purgatifs font requis. 
: \Anconvénient des alimens animaux. Diète 
convenable indiquée. Changement du ré- 
gime quand l’expeétoration devient blan- 
:<ghe, = tit ibid, 299 
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2° Il ne faut pas trop pouffler l’expeftora- 

__ tion. Conduite, & moyens praticables 
alors. Inconvéniens à éviter, ibid. 
On doit quitter les moyens indiqués dès 
qu'ils ont réufli à produire une expe&to- 

- ration convenable. Il faut alors laifler pru- 
demmentagirla nature. Conduite. Moyens. 
Changement vers la fin de la maladie, 

| 300 

Il faut éviter foigneufement tout ce qui peut 
faire cefler la toux. Danger de cet incon- 


vénient , ibid, 301 
Conduite qu'il faut tenir s'il eft malheureu- 
fement arrivé, ibid. 


Le malade doit être affis fur fon lit pour 
“expeétorer plus aifément. Il faut éviter les 
fueurs ; elles ne font jamais bonnes avant 

. Ja coétion, &c; elles font cependant très- 
avantageufes dans cette fiévre, maïs vers 
la terminaifon, 302, 303 

Le paroxyfme , accompagné de froid & de 
rigueur , fuivi de fueur critique, pourra 
être avantageux. Comment? ibid. 304 

Fiévre intermittente dans cette maladie. Elle 
ne mérite d'attention qu'après la faufle 
péripneumonie. Elle tend même quelque- 
fois à abréger la maladie, bide 

La maladie peut alors devenir très-longue. 
Raïfons prifes de l’âge , de la conflitution 
du malade, qui eft ordinairement aflez 
âgé , &-du rems où il eft atraqué de cette 
maladie. Avantage de la fiévre d'accès 
dans ces circonftances, malgré les fymp= 
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tômes menaçans. Danger des fébrifuges 
en ces occurrencés , 304--306 
Autre fiévre d'accès qui paroït quelquefois 
fort tard dans cette maladie. Ses incon- . 

… véniens. Il faut employer le quinquina pour 
l'arrêter, en évitant Les médicamens al- 
calins & échauffans, ibid, 307 
Régime qu'il faut tenir quand la maladie eft 
uérie. Comment les fujets bilieux doivent 

{e régler fur le manger, 308--310 


Fin de la Table, | 
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T-Le leéleur voudra bien corriger ces. fautes effen= 
+ æielles, © fuppléer aux inadvertances. ] 


Page 172, N. ligne6, e, lifez fe. 

Zbid. ligne 7, Lifez faux. 

Page 313, ligne: ils, Lifez ces ignorans, 

Page, 355, /ifez difpenfaire.. 

Page 360, n°9, lifez viiolé. de LP 
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Livres qui fe trouveur chez VINCENT. 


! 

l’Amputation à lambeau ; ou° nouvelle ME- 
thode d’amputer les membres ; par Fyer= 
dun , traduttion nouvelle, avec des angà 
mentations confidérables , tiréés des Ob- 
fervations les plus modernes, qui contien- 
nent l’Hiftoire de la découverte .de ;cette 
Opération ; les jugemens qu’on en a por 
tés , les moyens'de la rendre plus fûre, 
lus fimple, plus facile, & d’en tirer tous 

es avantages pofhbles; par Maffuer, in-8°, 
Fig, 4: 4l 
Anatomie d’Heifler , avec des Effais de Phy- 
fique , fur l’ufage des parties du corps hu- 
main , & fur le mélange de leurs mouve- 
mens ; par M. Senac, premier médecin du 
Roi, nouvelle édition augmentée de notes 
fur les nouvelles découvertes , in- 12, 
3 vol. Fig. 7k1of, 
Defcription abrégée des Maladies qui re-: 
gnent le plus communément dans les ar- 
mées , avec la méthode de les traiter ; par 
M. le Baron de Van-Swieten , premier mé- 
decin de la Reine de Hongrie, in-12, 
petit format, nouvelle édition, © 21, 
Defmographie ou Defcription des ligamens 
du corps humain ; par M. Tarin, in-8°, 
Fig. Re 
Di&ionnaire des Pronoftics, ou l'Art de pré- 
voir les bons ou mauvais événemens dans 
les maladies; par M, D. T, doéteur en 
médecine ; in-12 . 2&hiof 


D it 
Didionnaire du Diagnoftic , où l’Ârt de con: 
noître lés maladies & de les diftinguer 
‘exaétement les unes des autres; par M. 
| Hélian, D, M: in-12 ÿ d., 3 ls 
Diionnaire portatif d’ Anatomie & de Phy- 
fiologie ; dans lequel on trouve la Def- 
- cription exacte dé toutes les parties du 
"corps humain, l’étyÿmologie de beaucoup 
‘. determes.dificiles, des Réflexions patho- 
logiques & thérapeutiques fur les parties 
-que l’on décrit, la maniere de faire toutes 
ortes de préparations anatomiques ; & 
:* l’art de les conferver , avec l’explicatiors 
‘phyfique & méchanique de routes les 
fonétions de l'Homme , in-8°, 2 vol. perir 
rt format," | [ 10 l, 
Di&ionnaire portatif de Santé, dans lequel 
. tout le monde peut prendre une connoif- 
- fance fuffifante de toutes les maladies : des 
différens fignes qui les caraétérifent cha 
cûne en particulier : des moyens les plus 
sûrs pour s'en préferver : & des remèdes 
les plus efficaces pour fe guérir : & enfin 
de toutes les inftru@ions néceflaires pour 
être foi-même fon propre médecin; par 
M. L'"*, ancien médecin des armées du 
Roi, &'M. D. B**, médecin des Hôpi- 
faux ,in-8, 2 vol quatrieme édition, 1774, 
San «LISTE T Er ee | to là 
Diétionnaire de Chirurgie , ou tome III du 
. Di@ionnaïre da Santé, contenant toutes 
_ les connoïffances, tant théoriques que pra- 
. tiques, de la Chirurgie ; le détail & les 
ufages des meilleurs RES ; avec la 

1) 
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figure des plus nfités ; le Manuel des opë: 


rations chirurgicales , à l'ufage, non-feu- 
lement des étudians en Chirurgie, mais . 
même des perfonnes. charitables qui vou- 
 dront. être utiles.aux pauvres. Le tout traité 
d’après les préceptes des plus grands maî- 
tres, & les ouvrages modernes les plus. 
eftimé; par M. Sue le jeune , M° en Chi- 
va 25 , 4 vol, in- 89, petit format, Fig. 


PRAPAZ À 

Effai fur les Alimens, pour fervir de ee 
mentaire aux Livres dietétiques d'Hippo- 
crate ; par M. ZLorry, D. M.P.in-12,. 

: 2:wol :5k 

Æfai fur les Vertus de l'Eau de Chaux, , pour 
la guérifon de la Pierre, de M. Hhyu; < 
&c la méthode de diffoudre la: Pierre par 
la voie des. inje@tions, de M. Bulter ,tra= 
duits par M. Roux, D. M. P. nouv. édit. 
in-12, 21L1of. 


”  Expoñtion anatomique de toutes les parties: 


du corps humain ; par M. Winflow ,nou- 

| velle édition faite fur un exemplaire. cor- 
rigé & augmenté par l’Auteur , à laquelle: 
on a Joint de nouvelles figures & tables. 
qui en facilitent l’ufage , & la Vie del'Au- | 
teur. in-12, 4 VOL. eo re L 
Familles des plantes ; par M. “Adanfon, de 
.: L'Académie Royale des Sciences , in-89°, 
2 vol. Se AA ré ; 
Hiforia anatomico-medica, ‘fiers numero- 
fifima cadaverum extifpicia ,. quibus in 
apricum venit genuina morborum fedes;, 
horumque obviæe fiunt çaufæ , vel roles 


473 
rantur effeQus. ; auGtore Lieuraud, cum 
. ©bfervationibus Portal , in-4°, 2 vol. 
| 20 |. 
Inftituts de Chymie de M. Spielmann, traduits, 

par M. Cadet , & revus par M. Devilliers 
iIn-12 , 2 vol. -61. 
Inftruétions fuccintes fur les Accouchemens; 
en faveur des Sages-Femmes de provin- 
… ces, faires. par. ordre du Miniftere ;. par 
M. Raulin , médecin du Roi , nouvel. édir. 
in-12, petit format, Fig. 1770, 2 L 
Journal de Médecine, Chirurgie, Pharma- 
cie, cc. in-89. Ilen paroît un Cahier cha 
que mois , qui fe vend feize [ols. On foufcrir 
> les douze Cahiers par an, 9 liv. 12 [, 
 Lepoit par la Pofle eft 4 fols par Cahier; 
* «danstoutes les. Villes du Royaume, que l'or 
| pale d'avance. | RUE 
Le Médecin des Dames; ou l’art de les con- 
ferver en fanté, in-12, 1771, 3 L 
Le Médecin des Hommes, depuis la puberté 
..jufqu'à une extrême. viéillefle , in-12; 


PE EE ICT ARE .3l 
Mémoires & Obfervations de Chirurgie; pat 
M. Trécourt , in-12, ch 
Méthode de traiter les plaies d’armes à feu; 
. par M. Ramby, premier chirurgien du Roi 
d'Angleterre, in-12, ab 
Méthode générale d’analyfes, ou Recherches 
| pyliques furles moyens de connoître les 
aux minérales ; traduite de l’anglois par 
M. Cofle, médecin , in-12, 21: 40 { 
Minéralogie, ou Nouvelle Expofition du Rè- 
… gne nunéral, ouvrage dans lequel on a tâ- 


414 
!ché de ranger, dans l'ordre le plus naturel ; 
- les individus de ce Règne, &-où l’on ex: 
« pofe leurs propriétés &c ufages méchani= 
ques, avec un Diétionnaire nomenclateur, 
« &t des Tables fynoptiques; par M.Waimont 
: dé Bomare, in-8®, 2 vol. : ” "AQU 
Nouvelles Obfervations fur le pouls inter 
-.mittent, de M. Cox, médecin de Londres, 
” pour fervir de fuite aux Recherches [ur le 
Pouls , par rapport aux Crifes ; par M. de 
Bordeu, D. M. P. in:12, nouvelle édi= 
tion ; . 2Lrofs 
. Opufculés chymiques de M. Margraf, pu= 
bliés & corrigés par lui-même, in-12, 


: 2 vol. : ÿ L 
Parallèle dé la Taille latérale de M. Lecar, 
avec celle du Lithotome caché, in-8°, 
Fig. AL _ 6k 
Pathologie de M. Gaubius , traduite du latin 
én françois, par M. Sue le jeune, in-12; 


"114770 \ ha F3 
Pharmacopée* galénique & chymique de 
Charras, avec les formules latines & fran 
coifes, le Tarif des médicamens, & un 
Traité extrêmement curieux fur les Eaux 
minérales, nouvelle édition, augmentée ; 
par M. Lemonier, D. M. P. in-4°, 121 
Préceptes de Santé, ou Introduétion au Dic- 
tionnaire de Santé, contenant les moyens 
de corriger les Vices de fon Tempérament, 

- &c de le fortifier par le feul fecours du Ré- 
uns & de l’Exércice ; ou l'Art de’ cons 
erver fa fanté, & de prévenir les Mala- 
dies, 1 vol, in-8°, petit format ; 17723 5 lo 


| a1s 
Précis de Chirurgie pratique, contenant l’hif- 
taire des Maladies chirurgicales, & la ma- 
; niere la plus en‘ufage de les traiter, & 
ns que.faivent aujourd'hui les. plus grands 
.« Chirurgiens | avec: des Obfervations & 
.. Remarques critiques. fur différens points ; 
par M. Portal ,in-8°,2vol. Fig. 101. 
Précis de la Médecine pratique , contenant 
-lhiftoire des Maladies, avec des obfer- 
. Yations fur les points les plus intéreffans ; 
atpar M. Liéutaud, médecin des Enfans de 
» France, troifieme.édit, augmentée , in-8°, 
né MO nil M se 10 |, 
Principes de Médecine de M, Home , traduits 
du latin en, françois ; par M. Gaflellier, 
D. M. auxquels on a joint un extrait d’un 
2 autre Ouvrage du même Auteur, intitulé 
» Expériences. 6: Obfervations: de Médecine, 
traduit de l’angloïs, in-8°, petit format, 
Recherches fur les différens mouvemens de 
la matiere éle@rique , dédiées à. M. l'abbé 
MNollet ; pat M. Dutour ,; de l'Académie 
-. Royale des Sciences, in-12, Fig. 31 
Recueil des Remèdes faciles &.domeftiques 
a Choifis ; expérimentés /8Litrès-approuvés 
[pour toutes.fortes de maladies internes & 
“externes. & difficiles à guérir; par. Ma- 
dame Fouquet, in -12, 2 vol, derniere 
: édition ;… >u DB OIÈNÉ HE 
Recueil {ur l'Eleétricité. médicale ; dans. le- 
., quel on.a raflemblé:les:piéces publiées fur 
_ xles moyens de guérir en éle£trifant Jes ma 
lades, feconde édition, in-12, 2 vol, 5 


UE 
Théofie nouvelle du Flux menftruel, & ue 
-: tation des maladies de la tête, ‘de M. 
:" Robert Emitt, médecin, in-12,' - ‘21 
sit Analytique des' Eaux minérales en 
? général , de leurs propriétés , & de leur 
: ‘ufage dans les maladies , fait par ordre 
du gouvernement ; par M. Raulin, mé- 
“decin du Roi, intro, 1772, dE 10 f, 
“Traité complet de la’ Gonorrhée virulente 
des hôimmes & des femmes, &°la ma- 
niere de la traiter, &c. Auivi-dun  Mé- 
 moire fur un inftrumesñit: -pour tirer urine 
de la veflie; par M. Daran, chirurgien 
 duRoi;in-12, Fig. 79 EM OT 
“Traité des-maladies des Femmes en couche, 
avec la méthode de les guérir, fait par 
ordre du Miniftere ; par M. Raulin , mé: 
decin du Roi, in-12, 177173 21: tof 
«Traité d'Oftéologie ; ‘dans léquél ; après la 
-defcription exaéte des Os & l'explication 
de leurs mouvemens ; on indique les in 
fertions des Mufcules , l’attache des Liga 
mens & des Cartilages , le cours -des 
.! © Vaifleaux @c des Nerfs'; par M. Bertin, 
01 D. M. P. in-12, 4 vol. Fig, © 101. 
es Vapeurs & Maladies nerveufes , hypo- 
chondriaques ou hyftériques ; ‘reconnues 
. "18 traitées dans lès deux fexes, traduites 
+ «de langlois de M. HAyir on ÿ a joint 
‘TExpofition anatomique des Nerfs par M. 
Monro., & l'Extrait des principaux Ou- 
1} vrages “fur cars” matiere sin" ae 2 vol, 
| ip, : : É 2 30% * 6 L 
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